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tMONSlEUR, 

Cejl  à  plus  d'un  titre  qut 

^ous  ave^  des  droits  acquU 
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fur  cet  Ejjai  de  mes  Etudes. 
Un  Ouvrage  de  la  nature 
de  celui-ci  ,  pouvoit-il  pa^ 
roitre  plus  convenablement 
que  fous  les  aufpices  du  Chef 
d'un  Corps  de  Magifrats  ^ 
dont  une  des  principales  fon- 
ctions efl  de  veiller  au  bien 
du  Commerce  &  de  la  Na-, 
vigation  d'une  grande  Ville  ^ 
qui  ne  le  cède  en  rien  a  la 
fuperbe  Alexandrie  ?  S' il  a 
eu  quelque  fucces  ,  fen  fuis 
redevable  en  partie  aux  fe-^ 
cours  que  j'ai  trouvés  dans  ce 
Depot  Littéraire ,  au  fervic4 


du  quel j  ai  l'avantage  d'être 
employé  fous  vos  ordres.  En*\ 
fat  cefl  de  votre  main  que 
j'ai  reçu  la  Couronne  Aca-* 
démique  dont  Va  jugé  digne 
une  des  plus  f ayantes  Com- 
pagnies de  r Europe ,  au  mi- 
lieu de  laquelle  vous  faites 
revivre  un  nom ,  depuis  long-^" 
tems  y  célèbre  dans  la  Répu^ 
blique  des  Lettres,  Mais  de 
tous  les  motifs  qui  mont 
porté  a  vous  en  faire  hom- 
Tuage  ,  il  n^n  ejl  point 
qui  m'y  ait  pluSr  déterminé 
que  le  defr  de  vous  donner 

a  iij 


un  témoignage  public  du 
refpectueux  dévouement  avec 
lequel  fat  l'honneur  ditre  ^ 


^monsieur; 


Tôt  te  tres'humhle  &i 
irh'Ohé'iffant  Serviteur^ 


ai 


PREFACE:  3 

JLes    Egyptiens    ont 
toujours    fixé    d'une     ma-^ 
niere  particulière  ,  latten- 
tion  des  Savans.  On  paroîc 
alTez  ge'néralement  convain- 
cu que  cet  ancien  Peuple 
eft  un  de  ceux  qui  méritent 
les  premiers  regards  de  qui- 
conque fe  propofe  de  faire 
une  étude  folide  &  appro- 
fondie de  l'Antiquité  pro- 
phane.   En  effet   l'Hiftoire 
Egyptienne  eft  ,   après  les 
Annales  facrées  ^  la  fource 
principale    d'où    l'on   peut 
tirer  des  lumières  fur  l'ori* 
a  iv 
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gine  des  Lôix,  des  Sciences 
&  des  Arts.  Mais  s'il  e(l 
un  Art  auquel  les  anciens 
Habitans  de  FEgypte  ayenc 
donné  naiflTance  ,  &  qu  ils 
ayent  cultivé  avec  fuccès , 
c'efl:  bien  celui  du  Com- 
merce &  de  la  Navigation. 
Il  eft  vrai  que  quelques  Ecri- 
vains même  célèbres  dans 
k  Littérature  ,  feront  fore 
éloignés  de  convenir  de  ce 
fait  ,  parce  qu'ils  fe  font 
perfuadés  que  les  Egyptiens 
étoicnt  affujettis  à  une  Loi 
qui  les  tenoît  toujours  ren-^^ 
fermés  dans  Tenceinte  de 
leur  Patrie,  Ge  fentiment  eft 
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pourtant  fort  oppofé  à  la 
façon  de  penfer  de  cette 
ancienne  Nation  qui  regar- 
doit  prefque  tous  les  autres 
Peuples  comme  fortis  de 
fon  fein.  Il  faut  efpérer  qu  un 
pareil  préjugé  fe  diffipera 
enfin  lorfquil  fera  incon- 
teftablement  démontré  que 
les  Chinois  font  une  peupla- 
I  de  venue  jadis  de  l'Egypte, 
I  Cette  heureufe  découverte , 
annoncée  il  y  a  déjà  quel- 
que tems  à  TEurope  (avan^ 
te  ,  fc  dégage  fenfiblement 
des  ombres  qui  fembloient 
encore  Tobfcurcir.  Chaque 
I    jour  elle  acquiert  de  nou- 
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veaux  dégrés  d  eVidence  en- 
tre les  mains  du  célèbre  Aca- 
démicien qui  en  eft  T  Auteur. 
Au  refte ,  fî  Ton  fe  croit 
autorifé  à  difputer  aux  Egy- 
ptiens Tavantage  de  s'être 
diftingués  par  leur  Commer- 
ce &  leur  Navigation ,  dans 
des  tems  antérieurs  au  règne 
des  Ptolemées,  au  moins  ne 
pourra-t-on  pas  s'empêcher 
de  reconnoître  que  fous  ces 
Monarques ,  ils  ont  tenu  le 
premier  rang  parmi  les  Na- 
tions les  plus  commerçan- 
tes. Ceft  une  vérité  que 
je  crois  avoir  fuffifam- 
ment  prouvé  dans  cet  écrit  ^ 
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en  y  expofanc  ^  d'un  cote ,  ce 
que  chacun  des  Rois  Pcole- 
mées  a  fait  pour  les  intérêts 
du  Commerce  &  de  la  Navi- 
gation dans  fes  Etats  ;  &  de 
l'autre,  en  fuivant,  dans  leurs 
eourfes  Maritimes,  les  Egyp- 
tiens depuis  qu  ils  furent  de- 
venus fujets  de  ces  Princes. 
Il  eft  aife  de  voir  que  la 
première  partie  de  cet  Ou- 
vrage fera  purement  Hifto- 
rique  ,  &  que  la  féconde 
doit  contenir  des  détails  de 
Géographie  ,  &  fur-tout  de 
Géographie  ancienne.  Il  ne 
faut  cependant  pas  que  le 
Ledcur  s'en  allarme,  ilcs 
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connoilTances  ordinaires  fur 
la  Géographie  ,  lui  fuffi- 
ront  pour  me  comprendre. 
Quant  à  ceux  qui  feroient 
abfolument  étrangers  dans 
cette  fcience  ^  ils  ne  pour- 
ront gueres  fe  difpenfer  de 
jetter  les  yeux  fur  quelques 
Cartes  d'Afie,  d'Europe  & 
d'Afrique  ^  mais  les  premiè- 
res qu'ils  trouveront  fous 
leur  main  pourront  être  fuf- 
fifantes,  {ans  quil  leur  foie 
néceiïaire  de  recourir  à  des 
Cartes  anciennes.  Si  cepen- 
dant ils  étoient  dans  le  cas 
de  fefervir  de  ces  dernières, 
ce  n  en  fer  oit  pas  plus  maL 
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L'on  ne  fera  pas  fans 
doute  furpris  de  m'enten* 
dre  répéter  dans  quelques 
endroits  de  cet  Ouvrage , 
des  chofes  qui  ont  été  déjà 
dites  par  M.  Huet  dans  Ton 
excellent  Traité  du  Com- 
merce &  de  la  Navigation 
des  Anciens.  Obligé  de  re- 
payer fur  une  matière  que 
ce  Savant  avoit  traitée  long- 
tems  avant  moi,  il  m'étoic 
împofTible  de  ne  me  pas 
rencontrer  quelquefois  avec 
lui.  Ces  fortes  de  rencontres 
font  inévitables  entre  des 
Auteurs  qui  marchent  dans 
la  même    carrière   &   qui 


KÎv    PRÉFACE. 

vont  puifer  dans  les  mêliiei 
fourees.  Néanmoins  j'efpere 
quon  me  rendra  la  juftice 
de  reconnoître  que  fi  je 
rappelle  dans  certaines  oe- 
cafions  les  mêmes  faits  que 
le  favant  Evêque  d'Avran- 
ches  j  que  fi  je  mets  en  œu- 
vre les  mêmes  matériaux  l 
je  tâche  de  les  preTenter 
fous  un  jour  nouveau  -,  que  je 
leur  donne  plus  de  dévelop* 
pement  qu  ils  n  en  ont  dans 
fon  Livre  ^  que  j'entre  dans 
des  détails  auxquels  fon  ob- 
jet ne  lui  permettoit  pas 
de  fe  livrer  ;  enfin  que  mon 
Ouvrage  diffère  afiez  du  fieil 
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pour  ne  pas  craindre  qu'on 
lui  reproche  d'être  tout-à- 
fait  inutile* 

On  aura  occafion  dé  voir 
dans  cet  Ecrit  que  Vafquez 
de  Gama  neft  pas  le  pre- 
mier qui  ait  doublé  la  pointe 
de  l'Afrique.  Les  Anciens 
avoient  été  afiez  heureux 
pour  faire  plus  d'une  fois 
le  circuit  de  cette  partie 
de  l'ancien  Monde.  Mais  il 
n'y  a  pas  d'apparence  qu'ils 
ayenc  jamais  fçu  tirer  un 
.grand  avantage  de  cette 
découverte  pour  des  raifbns 
que  j'infinue  ailleurs.  Ce- 
pendant ils  ne  ceflbient  de 
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revenir  à  ce  projet.  Ils  s'edi 
occupoienc  à  peu  prés  com- 
me nous  nous  fommes  oc- 
cupés de  la  recherche  d'une 
route  pour  aller  par  les  mers 
du  Nord,  à  la  Chine ^  ou  de 
la  découverte  d'un  paflTage 
pour  fe  rendre  dans  la  mer 
du  Sud  ,  par  la  Baye  d'Hud- 
fon.  Alexandre ,  qui  préten- 
doit  à  toute  efpece  de  gloi- 
re ,  6c  qui  ne  vouloir  rien 
négliger  de  ce  qu  il  croyoic 
pouvoir  immortalifer  fon 
iiom ,  avoit  mis  au  nombre 
de  fes  Exploits  ,  Thonneur 
de  faire  le  tour  de  TAfrique. 
Il  s'étoit  propofé  de  rentrer 

dans 
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dans  la  Méditerranée  par  les 
Colonnes  d'Hercules ,  en  re- 
venant de  fon  voyage  des 
Indes. 

Ce  ne  fera  pas  fans  éprou- 
ver un  fecret  fentiment  de 
plaifir  ,  qu'on  fuivra  avec 
moi  les  Egyptiens  depuis  le 
Port  d'Alexandrie  jufqu'au 
Gange.  On  fera  étonné  de 
voir  comment  ils  ont  ofé 
entreprendre  des  voyages 
d'aufTi  long  cours  fur  la  mer^ 
dans  un  tems  où  l'ufagc 
de  la  Bouflole  n'étoit  point 
encore  connu.  Quelque  fur- 
prenantes  néanmoins  que 
nous  paroifTent  ces  courfes, 

b 


xvîij  PRÉFACE. 
elles  le  paroifloient  fi  peu  à 
Strabon ,  qu  il  ne  fait  point 
difficulté'  d'avancer  que  les 
anciens  Voyageurs ,  par  rap- 
port aufiécle  où  il  écrivoit, 
avoient  été  beaucoup  plus 
loin  que  les  Modernes. 

Je  termine  cet  écrit  par 
une  efpèce  de  commentaire 
fur  un  paffage  de  Pline ,  où 
je  crois  appercevoir  que  les 
Egyptiens  avoient  lart  de 
fabriquer  des  Toiles  Peintes 
à  peu  près  dans  le  goût  de 
celles  qui  fe  font  aux  Indes. 
Pour  bien  entendre  les  ob- 
fervations  que  je  hafarde  à 
ce  fujet,  il  feroit  à  propos 
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d'avoir  quelque  connoifTan- 
cc  des  procédés  qu  on  ena^ 
ployé  pour  la  fabrique  des 
Indiennes  ^  il  faudroic ,  par 
exemple ,  avoir  confulté  un 
petit  Ouvrage  affez  curieux 
intitulé  :  Traité  fur  les  Toiles 
Peintes  ,  qui  a  paru  à  Paris , 
chez  Barrois  en  1760.  Ceft 
en  comparant  ce  que  j'avois 
lu  dans  cette  Brochure,  avec 
le  Texte  de  Pline ,  que  je 
me  fuis  apperçu  qu'il  pré- 
fentoît  ridée  d'une  mani- 
pulation femblable  à  ce  qui 
fe  pratique  dans  les  Manu- 
fadtures  de  Toiles  Peintes, 
tant  en  Europe  qu'aux  Indes. 

bij 
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Je  m'imaginois  de  bonne-foi 
être  le  premier  qui  en  eut 
fait  la  remarque.  J'ai  recon- 
nu depuis  que  j'avois  e'té 
preVenu  par  M.  le  Comte 
de  Caylus.  A  la  fin  d*un 
Mémoire  fur  la  Peinture  des 
Anciens  5  qui  fe  trouve  dans 
le  Recueil  de  FAcadémie 
Royale  des  Belles -Lettres, 
il  rapporte  le  paflage  en 
queftion  du  célèbre  natu* 
ralifte  Romain ,  &  il  avertit 
en  même  tems  du  fens  qu  on 
peut  lui  donner  ;  c'eft  d  ail- 
leurs tout  ce  qu'il  en  dit.  Au 
refte ,  fi  je  ne  puis  plus  pré- 
tendre au  mérite  de  la  pre- 
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mière  découverte  ,  j'en  fuis 
bien  dédommagé,  par  Li  fé- 
crere  fatisfadlion  c[ue  j'ai  d'a- 
voir envifagé  le  pafTage  de 
Pline ,  fous  le  même  poinc  de 
vue  que  cet  illuftre  Savant 

dont  la  Littérature  &  les 
Arts  ne  peuvent  trop  regret- 
ter la  perte. 

Si  j'ai  infifté  fur  la  nature 
des  Toiles  que  les  Egyptiens, 
au  rapport  de  Pline  ,  met- 
toient  à  la  Teinture ,  &  fi  je 
me  fuis  attaché  à  prouver 
qu'elles  étoient  de  Coton ,  je 
n'ai  pas  eu  deffein  pour  cela 
de  donner  l'exclufion  aux 
Toiles  de  Chanvre  ou  de  Lin. 
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Je  ne  doute  point  que  les 
Egyptiens  ne  fuflent  aufli 
dans  lufage  d'en  peindre  de 
cette  dernière  efpèce-,mais  j'ai 
voulu  expliquer  le  Texte  de 
mon  Auteur  :  or ,  il  eft  clair , 
que  Pline  defigne  exprefle-^ 
ment  des  Toiles  qui  étoient 
tifTues  de  Fil  de  Coton. 

Ceux  qui  fe  laifTent  pré- 
venir contre  tout  ce  qui 
s'annonce  avec  un  certain 
appareil  d'érudition,  trou- 
veront peut  -  être  que  j'ai 
trop  multiplié  les  Notes,  & 
que  j'y  fuis  un  peu  prodigue 
de  Grec  &  de  Latin.  Je  les 
prie  de  confidérer  que  ces 
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Notes  contîennenc  {buvenc 
les  autorités  qui  fervent  de 
preuves  à  des  obfervations 
&  à  des  faits  d'une  efpéco 
particulière  ,  au  fujet  des 
quels  je  ne  devois  pas  raî- 
fonnablement  exiger  qu'on 
m'en  crut  fur  ma  parole.  Il 
ma  femblé  que  de  fimples 
Citations  n  auroient  pas  tou- 
jours fufE  pour  m'acquit- 
ter  auprès  de  cette  ClafTe 
de  Ledteurs ,  qui  n  aime  à 
donner  fa  confiance  ,  que 
fous  bonne  caution. 

Quant  au  ftyle  ,  il  n  eft 
rien  moins  que  recherché. 
Xai  tâché  feulement  de  me 
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fervir  d'expreffions  propres  à 
la  nature  de  mon  fujet  ^  ôc 
de  me  rendre  intelligible 
autant  que  j*ai  pu.  Ceft  à 
peu  près  à  quoi  doivent  fe 
réduire  les  efforts  de  qui- 
conque traite  des  matières 
de  recherche  &  de  difcut 
fion  ;  à  moins  qu'il  n'ait  reçu 
en  partage  quelqu'une  de 
ces  plumes  heureufes  qui  fa- 
vent ,  fans  aucun  travail,  em- 
bellir tout  ce  quelles  tou- 
chent ^  &  répandre  un  coloris 
agréable  &  brillant  fur  le 
fonds  même  le  plus  fombre. 

N.  B.  Je  prie  le  Le^eur  d'Avoir  égard  aux 
CorteéTions  qui  fi  trouvent  a  la  fin. 

HISTOIRE 
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DU  COMMERCE 

E  T 

DE  LA  NAVIGATION 

DES   EGYPTIENS, 
Sous  le  Régne  desProLÈMÈES. 

l^ORSQUE  nous  jettons  les  yeux 
fur  les  progrès  que  le  Commerce 
ôc  la  Navigation  ont  faits  parmi 
nous,  depuis  la  découverte  de 
la  Bouffole ,  nous  fommes  tranf- 
portés  d'étonnement.  Jamais 
TAntiquité  fabuleufe  ne  vanta  la 
conquête  de  (ts  Argonautes , 
avec  autant  d'enthoufiafme  que 

A 
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ïious  célébrons  les  expéditions 
de  nos  Navigateurs  modernes. 
Je  loue  ces  tranfports,  &  me 
mets  volontiers  au  nombre  des 
admirateurs.  Mais,quelque  gran- 
de que  foit  ici  mon  admiration , 
j'avoue  qu'elle  le  cède  encore  à 
celle  dont  je  me  fensfain,  quand 
je  conlîdère  jufqu'où  les  Anciens 
ont  poufle  leurs  Navigations. 
En  eifFet  ,  fî  l'on  en  excepte 
l'Amérique  qu'ils  n'ont  peut- 
être  pas  connue ,  (  quoique  plu- 
lîeurs  Sçavans  penfent  qu'ils  en 
ont  parlé  fous  le  nom  à'IJles 
Atlantiques  ) ,  il  n'eft  prefque 
point  de  mers  dans  l'ancien  Mon- 
de qu'ils  n'ay ent  fréquentées,  &  il 
eft  très-peu  de  pays  qu'ils  n'ay  enc 
vifités,  foit  pour  le  Commerce, 
foit  pour  fâtisfaire  leur  curîo/îté. 
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Il  eft  'certain  que  les  cotes 
Occidentales  de  notre  hémif- 
phère  avoient  été  parcourues 
au-delà  du  détroit  de  Gibraltar 
en  tirant  vers  le  Septentrion , 
foir  par  les  Phéniciens ,  6c  les 
Carthaginois  {a)  qui  alloient  faire 
le  Commerce  de  TEtain  aux 
Mes  Caflîtérides ,  foit  par  Pyr 
théas ,  ce  célèbre  navigateur  de 
Marfeille ,  qui  avoir  pénétré  forjc 
avant  dans  le  Nord.  Les  côtes 
de  l'Afrique  à  l'Oueft  avoient  été 
d'abord  vifitées  par  ces  naviga- 
teurs Phéniciens ,  qui  fous  Né-  Herod.ubt, 

4.  p.  Z57    6» 

cao ,  Roi  d'Egypte  ^ furent  aflez  y>^^'^  ^'^'' 
heureux  pour  doubler  la  pointe 
de  l'Afrique ,  que  nous  appelions 

(a)  Himilcon  pénétra  dans  la  Grande 
Bretagne ,  Se  dans  les  Ifles  Caflîtérides , 
aujourd'hui  les  Sorlingues.  Bochan  Canaan 
L'ibr.  I.  Cap,  jj» 
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aujourd'hui  le  Cap  -  de -Bonne- 
Efpérance  ;  entreprife  hardie  , 

^'»  H97.  que  Vafquez  de  Gama  renou- 
vella  bien  des  fîécles  après ,  que 
les  Anciens  n*avoient  jamais  per- 
due de  vue,  &  dont  ils  s*étoient 

strab.  Libr.  toujours  occuoés.  Strabon  nous 

i.p.  iS.  Lu-  *  /  .      1        ^ 

te:.i6io.fou  apprend  qu'il  y  avoit  des  Com- 
mentateurs qui  ,  pour  rendre 
compte  des  courfes  de  Ménélaiis, 
dont  il  eft  parlé  dans  Homère , 
prétendoient  que  ce  Prince 
Grec  étoit  fortî  de  la  Méditer- 
ranée ,  par  les  Colonnes  d*Her- 
cule  5  &  qu'il  s'étoit  rendu  aux 
Indes    en   tournant    l'Afrique. 

Strab,  ibîd.  Strabon  lui  -  même  ,  quoiqu'il 
n'approuve  pas  la  penfée  des 
Commentateurs ,  croît  pourtant 
cette  route  très-poflîble.  Enfin , 
il  nous  fait  eiitendre  qu'il  s'étoit 
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trouvé  plus  d'une  fois  des  Na- 
vigateurs {b)  aflez  intrépides  1. p.  î. 
pour  entreprendre  de  chercher 
ce  paflage ,  mais  qu'ils  avoient 
été  obhgés  de  revenir  fur  leurs 
pas, non  pas  tant  à  caufe  de  la 
difficulté  des  Mers,  que  parla 
difette  des  vivres.  Les  côtes 
Orientales  de  l'Afrique  avoient 
été  reconnues  auflî ,  en  premier 

(b)  Le  Carthaginois  Hannon^  étant  forti 
par  le  détroit  de  Cadix  ^  en  même-tems 
qu'Himilcon ,  fe  porta  vers  les  Ifles  Cafli- 
térides,  côtoya  les  bords  de  l'Afrique, 
en  s'avançant  vers  le  Midi.  Si  Ton  en 
croit  Pline  j  il  alla  lî  loin  qu  il  aborda  en 
Arabie  j  ce  qui  fuppoferoit  qu'il  eut  fait 
auflî  le  tour  de  TAfrique  :  cependant  il  y 
a  apparence  que  Pline  fe  trompe  ^  d'autant 
plus  que  la  relation  qu'Hannon  a  donnée 
lui-même  de  fon  Voyage ,  au  moins  celle 
qui  porte  fon  nom,  ne  dit  rien  de  fem- 
blable.  Quoiqu'il  en  foit  ,  cela  prouve 
oue  les  Anciens  étoient  bien  éloignés 
ae  regarder  comme  une  chimère  la  pofTi- 
bilité  de  faire  le  tour  de  l'Afrique  par 
Mer, 

A  iij 
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lieu  par  la  flotte  de  Saldmon  , 
s'il  eft  vrai  que  ?Ophir ,  où  il  eft 
dit  que  ce  Prince  envoyoit  des 
Vaifîeaux  pour  le  Commerce, 
foit  la  Sophala  d*aujourd1iui , 
enfuite  par  ces  Phéniciens  qui 
firent  5  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
le  tour  de  l'Afrique,  en  partant 
de  la  mer  Rouge  pour  rentrer 
par  la  Méditerranée.  LeGolphe 
Arabique ,  le  Sein  Perfîque ,  tou- 
te la  mer  des  Indes  (c)  5  les  côtes 
de  Malabar ,  &  peut-être  même 
celles  de  Coromandel ,  avoient 
été  reconnues  par  les  Anciens, 


(c)  Darius  ,  fils  d'Hyftafpe,  avoit  en- 
voyé ,  comme  on  le  verra  plus  bas ,  des 
gens  pour  reconnoître  les  cotes  de  la  mer, 
depuis  rindus  jufqu'au  Golphe  Arabique ^ 
long-tems  avant  qu'Alexandre  fit  faire  la 
même  découverte  par  Néarque.  Hcrod, 
Libr,4f.p.  238  6»  239. 
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avant  les  conquêtes  d'Alexan- 
dre 5  &c  le  furent  encore  davanta- 
ge après  ce  Prince.  Ce  qui  fai- 
foit  dire  à  Strabon  qu'on  fc^avoit,  ^,^p'f;  ^'^'' 
à  n'en  pas  douter ,  par  l'expé- 
rience &  par  le  récit  des  Na- 
vigateurs ,  que  la  terre  étoit  en- 
vironnée d'eau  prefque  de  tou- 
tes parts.  Les  mers  intérieures 
n'étoient  pas  moins  fréquentées 
par  les  Anciens.  Pour  la  mer  Mé- 
diterranée, il  n'y  a  pas  la  moindre 
difficulté.  Ils  navigeoient  auffi 
dans  le  Pont-Euxin,  &  alloient 
jufqu'aux  Palus-Meotides. Quant 
à  la  mer  Cafpienne ,  ils  ne  la 
connurent ,  ou  plutôt  n^  la  fré- 
quentèrent qu'aflez  tard  :  il  y  en 
a  une  raifon  bien  fimple.  Cette 
mer  n'a  aucune  communication 
fenfible  avec  d'autres  qui  puif- 

A  iv 
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fent  fervir  de  canal  aux  Marins 
pour  y  aborder. 

Reconnoiflbns  donc  que  les 
Anciens  ont  été  ^  toute  propor- 
tion gardée  ,  auffi  grands  Navi- 
gateurs que  nous  pouvons  Têtre  y 
n'ayant  point  eu  pour  fe  condui- 
re fur  mer ,  les  fecours  dont  nous 
fommes  aujourd'hui  fi  abmidam- 
ment  pourvus.  Mais ,  comme  il  fe 
trouve  parmi  nous  des  Peuples 
chez  qui  la  Marine  Commerçan- 
te eft  fur  un  pied  beaucoup  plus 
florifi!ant  qu'ailleurs  ,  de  même 
auflî  on  diftingue,dans  PAntiqui- 
té,  des  Nations  qui  ont  montré 
plus  d'ardeur  que  d'autres  pour 
la  Navigation  &z  le  Commerce. 
Parmi  celles-ci ,  je  remarque  fur- 
tout  les  Egyptiens  ,  oui  ,  les 
Egyptiens  doivent  être  mis  au 
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nombre  des  premiers  de  des  plus 
grands  Navigateurs  de  l'Antiqui- 
té j  je  ne  balance  pas  même  à  les 
faire  aller  de  pair ,  en  cette  par- 
tie ,  avec  les  Phéniciens.  Ce  que 
j'avance  ici  paroîtra ,  peut-être , 
un  paradoxe  à  quelques  Lec- 
teurs (*)j  mais  j'efpère  donner 
à  ce  prétendu  paradoxe  tous  les 
caradères  d'une  vérité  incon- 
teftable ,  en  examinant ,  confor- 
mément à  l'intention  de  l'Aca- 
démie ,  Quelle  a  été  l* étendue  du 
Commerce  &  de  la  Navigation 
des  Egyptiens  y  fous  le  régne  des 
Ftolémées, 

Il  eft  aifé  de  fentir  que  je 
ne  puis  traiter  ce  fujet  fans  re- 
monter à  des  tems  plus  anciens  ^ 
êc  fans  reprendre  les  chofes  des 

(■^)  Foy^i  la,  Not€  I.  à  la  fin. 
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leur  origine.LesPtolémées  n'ont 
point  fondé  le  Commerce  en 
Egypte ,  &  encore  moins  la  Na- 
vigation y  ils  n'ont  fait  que  leur 
donner  de  nouveaux  accroijGTe- 
mens;  par  conféquent,  il  faut 
que  je  fafle  voir  à  quel  degré  ce 
Commerce  de  cette  Navigation 
ëtoicnt  parvenus  ^  lorfqu'ils  ont 
commencé  à  les  augmenter.  Ce 
font  CQS  confidérations  qui  nVont 
déterminé  à  faire  précéder  le 
corps  de  ce  Mémoire ,  de  l'ef- 
péce  A! Imroduclion  qu'on  va 
lire  j  ce  font  elles  aufTi  qui  me 
donnent  lieu  de  croire  qu'on  ne 
la  regardera  pas  comme  un 
travail  fuperflu.  Au  refte  je  l'a- 
brégerai le  plus  qu'il  me  fera 
poiTible. 


DES  Egyptiens,     ir 

INTRODUCTION 

Dans  laquelle  on  donne  une  idée 
de  la  Marine  &  du  Commerce 
de  l'ancienne  Egypte  ,  avant 
les  Ptolémées. 

iiES  Egyptiens  ont  ceci  de 
commun  avec  tous  les  autres 
Peuples  de  la  terre ,  les  tems  qui 
avoifinent  leur  origine  fe  trou- 
vent couverts  de  beaucoup 
d*obfcurité.  Auffi  n'eft-ce  qu'à- 
vec  une  peine  alTez  grande  qu'on 
peut  appercevoir  quelque  lueur 
de  Vérité  à  travers  le  voile  de  la 
Fable  ,  dont  l'Hiftoire  de  cet 
ancien  Peuple  eft  enveloppée. 
Cependant,  en  recueillant  avec 
foin  le  petit  nombre  de  rayons 
épars  au  milieu  de  ces  ténèbres 
épaifles,  il  n'eft  pas  impoffible^ 


12     Du  Commerce 

à  beaucoup  près,  d'en  former 
un  corps  de  lumière  capable  de 
jetter  un  aflez  grand  jour  fur  la 
matière  que  je  traite. 

D*abord  une  réflexion  fimple 
&  toute  naturelle  fe  préfente 
d'elle-même  à  Tefprit.  Les  dé- 
bordemens  du  Nil  qui, pendant 
ini  tems  affez  confidérable  de 
Tannée,  enfevelit  fous  {qs  eaux 
TEgypte ,  &i  en  fait  comme  une 
vafte  mer ,  ne  purent  manquer 
de  mettre  Ces  premiers  habitans 
dans  la  néceffité  de  cultiver  une 
forte  de  Navigation.  Ils  durent, 
plutôt  que  tout  autre  Peuple,, 
fe  familiarifer  avec  un  élément 
dont  la  vue  feule  imprime  à  Ti- 
magination  de  ceux  qui  n'y  font 
pas  accoutumés ,  je  ne  fçais  quel- 
le horreur  fecrette  j  horreur  qui, 
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peut-être  ,  ne  fut  pas  un  des 
moindres  obftacles  que  les  pre- 
miers Navigateurs  eurent  à  fur- 
monter.  Les  Egyptiens ,  après 
avoir  fait  leur  apprentlifage  fur 
les  eaux  du  Nil,  fe  feront  en- 
hardis infenfiblement  à  naviger 
fur  la  Mer.  Rien  n'eft  donc  plus 
raifonnable  ,  que  de  regarder 
l'Egypte  comme  le  berceau  de 
la  Navigation.  Ceft  un  témoi- 
gnage que  femblent  lui  rendre 
tous  les  Navigateurs  de  la  terre 
dans  l'Antiquité,  en  reconnoif- 
fant  pour  leur  patrone  Ilîs  [d)^ 


(d)  Les  Gens  de  mer  fe  mettoient  fous 
la  protedion  d'Ifis.  Ils  lui  faifoient  des 
vœux  dans  les  dangers  y  &  ceux  qui  avoienc 
échappé  aux  naufrage ,  avoient  la  dévo- 
tion d'expofer  dans  fes  Temples  des 
tableaux  votifs ,  où  étoient  reprefentés  le 
péril  qu'ils  avoient  couru  &  la  manière 
dont  ils  y  avoient  échappé.  On  prétend  que 
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Divinité  Egyptienne.  D'ailleur? 
les  Egyptiens  paflent  pour  avoir 
cultivé  de  bonne  heure ,  Se  avoir 
porté  à  leur  perfection  toutes  les 
fciences  dont  la  connoiflance  eft 
néceflaire  pour  entreprendre  de 
longues  routes,  principalement 
fur  Mer,  &  dont  l'acquifition 
fuppofe  des  voyages  de  longs 
cours  dans  les  pays  étrangers,  6c 
chez  les  différentes  Nations.  Ils 
excelloient  dans  les  Mathéma- 
tiques ,  l'Aftronomie  ôc  la  Géo-^ 
graphie.  Or  nous  fçavons  par  ex-' 
périence  les  fervices  importans 
que  la  Navigation  r^nd  tous  les 

c'eft  cette  DéeiTe  qui  inventa  les  voiles 
de  vaifTeaux  ^  &  qu  elle  en  fit  ufage  la  pre* 
mière,  lorfqu'elle  s'embarqua  fur  la  mer 
pour  chercher  fon  fils  Harpocrate.  Lac- 
tance ,  (  Livn  i .  Ckap.  i.  )  dit  que  la  Fête  de 
la  Navigation  d'Ifis^  étoit  marquée  dans 
les  Faftes  ou  anciens  Calendriers, 
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jours  à  ces  fciences,&:  ceux  qu'el- 
le en  reçoit  à  £bn  tour.  Pour  les 
Mathématiques  &  la  Géomé- 
trie ,  il  n*y  a  pas  de  doute  que 
les  Egyptiens  ne  les  aient  con- 
nues dès  les  tems  les  plus  recu- 
lés ^  puifqu'on  en  attribue  com- 
munément l'invention  à  Mœris, 
un  de  leurs  premiers  Rois.  Cé- 
toit  à  leur  Ecole  que  s'enfei- 
gnoient  les  fyftêmes  les  plus  raî- 
fonnables  &  les  mieux  fondés 
fur  le  cours  des  Aftres  oc  des 
Planètes.  Eudoxe ,  ce  Philofo- 
phe  fi  célèbre ,  qui  avoit  puifé 
toute  fa  fcience  chez  les  Egyp- 
tiens ,  avoit  fans  doute  appris 
d'eux  à  foutenir  ce  fyftême ,  que 
Copernic  a  fait  revivre,  &  qui 
eft  aujourd'hui  fi  univerfelle- 
ment  reçu:  fçavoir,  que  la  Terre 
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eft  uae  Planète  qui  tourne  au- 
tour du  Soleil.  En  un  mot, 
les  anciens  Egyptiens  paflbîent 
pour  être  les  meilleurs  Aftrono- 
mes  qu'il  y  eut  au  monde.  Ceft 
cequeMacrobe  témoigne^  lors- 
qu'il dit ,  qu'ils  furent  les  feuls 
qui  rencontrèrent  le  plus  jufte, 
en  déterminant  le  cours  du  So- 
leil ^  &  qu'il  y  avoit  de  l'erreur 
dans  le  Calcul  des  autres  Na- 
tions. Quant  à  la  Géographie, 
il  paroît  qu'ils  s'y  appliquèrent 
de  tout  tems.  Apollonius  de 
Rhodes  (e)^  dans  fon  Poëme  des 
Argonautes ,  rapporte  que  les 

[e)  0*<  Aif  rot  ypaxiuç  Trart ^ûjv  Xl^ev  elpCovTctt 
KvpQiût/iy  iiç  tvi  Tra-crai  oS^oi  K)  xe/far'  tci(riv 

TypyiÇ    TS     TfCt(p£^'YiÇ   T€ 

ApoIU  Ar-  Q"-^^  Joannes  Hartungus  fie  vertit:  Illi 
gon.  Litr.  ^.  quîdem  infiriptas  patrum  fuprà  fervant  tabulas, 
'V'  i7.9-  in  quitus  omnes  via,  6*  termini  funt  maris  6» 

terres. 

Egyptiens 
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Egyptiens  confervoienc  d'an- 
ciennes Tables  Géographiques 
qui  avoient  appartenu  à  leurs 
Ancêtres  ,  &c  fur  lefquelles  on 
voyoit  tracées  toutes  les  routes 
qu'ils  avoient  pratiquées ,  tant 
fur  mer  que  fur  terre. 

Mais  faifons  voir  d'une  ma- 
nière plus  pofitive  ,  ôc  par  des 
faits  autentiques  que  les  anciens 
Egyptiens  ont  véritablement 
parcouru  les  mers  &z  les  pays  les 
plus  éloignés ,  6:  fe  font  livres  au 
Comm.erce  extérieur  avec  beau- 
coup d'activité. 

On  fçait  qu'il  y  avoit  long- 
tems  que  les  Egyptiens  fe  fer- 
voient  de  Vaiffeaux,  lorfqueles 
Grecs  n'en  connoilloient  pas 
encore  l'ufage.  Le  premier  Na- 
vire qui  parut  en  Grèce ,  y  fut 
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rim.zihr.y.  coiiduic  d*Egypte  par  DanaÛ5. 
A-peu-près  dans  le  même  tems 
Lib^'i'fea  Seroflris ,  fon  frère ,  avoit  équipé 
"■'  une  Flotte  de  quatre  cents  voiles 

fur  le  Golphe  Arabique ,  avec 
laquelle  il  fe  rendit  maître  de 
toutes  les  Provinces  maritimes, 
&  de  toutes  les  Ifles  de  la  mer 
Rouge  jufqu'aux  Indes.  Ce  fut 
le  premier  Prince  qui  fit  voir 
des  Vaifleaux  de  guerre  fur  la 
mer.  Tandis  que  fa  Flotte  agif- 
foit  fur  cet  élément,  conduifanc 
lui-même  fon  Armée  de  terre, 
il  fubjugua  TAfie.  Il  parcourut 
jnon-feulement  tous  les  lieux  où 
Alexandre  a  porté  depuis  fts 
armes  3  mais  même  il  pénétra 
dans  des  régions  où  ce  Conqué- 
rant ne  mit  jamais  le  pied.  En 
eflet  ^  il  palTa  le  Gange ,  &  s'a- 
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vança  jufqu^à  l'Océan.  Sefoftris, 
en  revenant  par  le  Septentrion, 
conquit   toute  la   Scythie ,  juf- 
qu'au  fleuve  Tanaïs ,  qui  fépare 
PAfie  d'avec  l'Europe.  Il  fournit 
auffi  la  plupart  des  Ifles  Cycla-  ^^f^^od^ubr. 
des  ,   s'avança  jufques    dans  la 
Thrace,  qui  fut  le  terme  de  (ts 
exploits.   Il   revint   enfuite   en 
Egypte  ,  après  neuf  ans  d'ab- 
fence,  chargé  de  riches  dépouil- 
les ,  &  traînant  après  lui  une 
multitude  innombrable  de  Cap- 
tifs de  toutes  les   nations.  Au 
refte ,  traitant    avec  équité  les 
Peuples  qu'il  avoit  fubjugués ,  il 
leur  impofa  des  tributs  propor-  Diod.skuU 
donnés   à  leurs  forces  ,  6c  les  ^' 
oblige:a  de  les  apporter  eux-mê- 
mes en  Egypte  j  ce  qui  étoit  un 
moyen  très-propre  pour  entre- 

Bij 
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tenir  entre  fts  Sujets  èc  les  Na- 
tions é-trangères ,  de  fréquentes 
correfpondances.  Auffi  paroît-il 
que  ce  Prince  étoit  jaloux  d*at- 
tirer  les  Etrangers  dans  fts  Etats, 
pour  y  faire  fleiirir  le  Commerce. 
ibu.  Si  nous  en  croyons  Diodore  de 
Sicile ,  il  fit  faire  des  Canaux  de 
communication^  depuis  Mem- 
phis  jufqu'à  la  mer  d'Arabie , 
dans  l'intention  de  faciliter  le 
Commerce  de  tous  les  Peuples 
de  la  Terre  avec  l'Egypte  ,  & 
pour  abréger  le  tranfport  des 
fruits  &  de  toutes  les  marchan- 
difes.  Le  même  Auteur  ajoute, 
que  ce  grand  Prince  donna  des 
ordres  pour  faire  conftruire  un 
Vaiifeau  de  bois  de  cèdre,  long 
de  deux  cents  quatre-vingt  cou- 
dées, revctu  d'argent  en  dedans 
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&  d'or  en  dehors ,  &c  qu'il  roffric 
au  Dieu  qu'on  adoroic  à  Thebes  j 
ce  qu'on  peut  regarder  comme 
un  monument  qui  attefte  com- 
bien ce  Prince  s'occupoit  de  l'art 
de  la  Navigation,  &  quelle  efti- 
me  il  en  faifoit,  puifqu'il  voulut 
le  confacrer,  en  y  attachant,  pour 
ainfi-dire  par  cette  cérémonie, 
le  fçeau  de  la  Religion. 
•  Avant  la  grande  expédition  , 
dontje viens  déparier^  Sefoftris 
avoit  ouvert  aux  Egyptiens  le 
Commerce  de  la  Libye,  de  l'E- 
thiopie &c  de  l^Arabie. 

Quoique  l'Hiftoire  ne  nous 
apprenne  rien  d'auffi  remarqua- 
ble des  premiers  fucceffeurs  de 
Sefoftris  ,  cependant  on  doit 
croire  qu'ils  ne  négligèrent  pas 
entiçrement  de  profiter  des  avan- 

Biij 
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tages  que  ce  Prince  avoît  pro- 
curés à  l'Egypte ,  en  y  établif- 
fant  une  bonne  Marine  &  un 
Commerce  floriflant.  Une  preu- 
ve qu'il  y  eût  toujours  une  Mari- 
ne réglée  Se  foutenue  en  Egypte , 
lorfqu'une  fois  elle   fût  établie 
dans  ce  pays,  c'eftque  les  Mate- 
lots de  gens  de  Mer  y  étoient  en 
Nerod.Libr.  aflcz  grand  nombre  ,  pour  for- 
mer  une  àts  fept  clafles  qui  en- 
troient dans  la  divifion  des  Or- 
dres de  l'État.  Au  refte  ,  fi  le 
Commerce    ôc   la    Navigation 
avoient    éprouvé    quelque   dé- 
chet ,  le  fameux  Pfamméticus 
fçut  bien,  comme  on  va  voir, 
le  réparer. 

Après  la  mort  de  Tharaca , 
le  dernier  des  Rois  Ethiopiens 
qui  régnèrent  en  Egypte ,  ce 
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Royaume  fut  partagé  entre  dou- 
ze des  plus  grands  Seigneurs  de 
la  nation.  Ffamméticus,  Tun  de 
ces  douze  Seigneurs  ,  eut  pour 
fon  partage  les  Provinces  Ma- 
ritimes que  bordoit  la  Médi- 
terranée. Cet  habile  politique  ^''o^^-^'^^- 
fongea  à  profiter  de  cette  heu-  '^°^^,  ^^^^^ 
reufe  fituation  ,  pour  trafiquer 
avec  les  Marchands  étrangers , 
&  fur-tout  avec  ceux  de  la  Phé- 
nicie  &  de  la  Grèce.  Par  ce 
moyen  il  amafla  en  peu  de  tems 
de  grandes  richelles,  fe  fit  beau- 
coup d'amis  &  s'acquit  un  grand 
crédit  chez  les  Nations  voifines  j 
ce  qui  le  mit  en  état,non-feule- 
xnent  de  foutenir  avec  avantage 
la  guerre  contre  (ts  Collègues , 
mais  encore  de  les  dépouiller  les 
uns  après  les  autres,  6c  de  s'em- 

Biv 
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parer  de  toute  rEgypte.  II  fut 
aidé  dans  cette  expédition  par 
des  Troupes  auxiliaires  ,  venues 
de  la  Carie  Se  de  l'Ionie.  Pfani- 
méticus  reconnut  o-énéreufe- 
ment  les  fervices  importans  que 
les  Grecs  lui  avoient  rendus  dans 
cette  guerre.  Outre  la  folde  qu'il 
étoit  convenu  de  leur  payer,  il 
leur  diftribua  de  riches  préfens , 
leur  afTigna  des  terres  en  Egyp- 
te ,  ^  leur  accorda  de  grands 
privilèges.  En  un  mot ,  il  n*ou- 
blia  rien  pour  le  les  attacher  de 
plus  en  plus.  Il  fit  alliance  avec 
les  Athéniens  &  les  autres  Grecs, 
dans  l'intention  d'établir  des  cor- 
refpondances  pour  le  Commer- 
ce, entre  CQS  peuples  &  les  fiens. 
Ce  fut  dans  cette  vue  qu'il  fit 
apprendre  à  de  jeunes  Egyptiens 
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la  Langue  Grecque  ,  pour  qu'ils 
puilent  enluite  lervir  d'inter- 
prètes aux  Commercans  des 
deux  Nations.  Diodore  de  Sicile 
ajoute  que  Pfamméùcus  jut  h 
-premier  de  tous  Us  Rois  d'Egypte 
qui  ouvrit  fes  Ports  au  Commerce 
de  toutes  les  Nations  ^  &  qui  fa- 
vori fa  la  Navigation  dans  fes 
Mers.  Ceci  ne  doit  s'entendre , 
fans  doute,  que  du  Commerce 
qui  fc  faifoit  par  la  mer  Médi- 
terranée 5  car  Diodore  n'avoir 
pu  fitot  oublier  ce  qu'il  avoit 
dit  de  Seroftris  ,  &:  que  nous 
avons  rapporté  plus  haut.  Il  eil: 
certain  que  les  Egyptiens  ont 
été  pendant  long-tems  aflez  in- 
difFérens  pour  le  Commerce  de  la 
Méditerranée ,  qu'ils  fembloient 
avoir    abandonné   aux    Phéni- 
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ciens  j  ils  ont  toujours  témoigné 
beaucoup  plus  d'inclination  pour 
celui  de  la  mer  Rouge  ôc  de  l'O- 
céan Indien. 

Nécao ,  fils  de  Pfammétîcus, 
non-feulement  adopta  les  vues 
de  Ton  père  par  rapport  au  Com- 
merce Se  a  la  Navigation  ,  mais 
il  tâcha  encore  d'enchérir  fur  lui. 
Ce  Prince  entreprit  de  joindre  la 
Aléditerranée  à  la  mer  Rouge , 
Herod,Lihr.  par  un  Canal  tiré  du  Nil  au  Gol- 
l'ji^  ^  phe  Arabique.  Mais  il  ne  réuffit 
pas  dans  ce  projet.  Cet  ouvrage 
coûta  la  vie  à  cent-vingt  mille 
Ouvriers ,  &:  ne  fut  point  achevé, 
Nécao  qui  étoit  toujours  plein 
du  defir  de  réunir  le  Commerce 
de  l'Occident  à  celui  de  l'Orient , 
&  d'établir  pour  cela  une  com- 
munication   directe    entre    les 
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deux  Mers ,  voyant  qu  il  ne  lui 
étoitpas  poffible  de  finir  le  Ca- 
nal qu'il  avoit  commencé  dans 
ce  deflein ,  fe  tourna  d'un  autre 
côté  (A.  11  imaeina  de  chercher  Hcwd.Libr. 
un  paflage  qui  conduifit  de  la  ^3». 
mer  Rouge  dans  la  Méditerra- 
née ,  en  faifant  le  tour  de  l'A- 
frique. Il  fe  fervit  pour  cette  im- 
portante découverte  de  Phéni- 
ciens ,  comme  Salomon  s'en  étoic 
fervi    long  -  tems   auparavant , 
pour  conduire  les  Flottes  qu'il 
envoyoit  d'Efiongaber  à  Opbir 
&  à  Tharfis.  Ces  Phéniciens ,  s'é-  ff<^^od,  Loc9 

ciiato. 

tant  embarqués   fur  le  Golphe 
Arabique,  firent  le  tour  de  l'A- 


{/)  La  manière  dont  Hérodote   s'ex- 

Î»rime ,  femble  infinuer  que  Nécao  prit 
e  parti  de  faire  chercher  ce  paflage ,  pour 
fuppléer  au  dçfaut  du  Canal  qu  il  n'avoit 
pu  achever. 
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frique ,  &c  revinrent  par  les  co- 
lonnes d'Hercule  dans  la  Mé- 
diterranée, au  bout  de  trois  ans. 
Au  refte,  on  ne  voit  point  que 
cette  découverte  ait  eu  de  gran- 
des fuites.  Sans  doute  que  la 
longueur  de  la  route ,  &  encore 
plus  les  difficultés  de  la  Naviga- 
tion ne  permirent  pas  d'en  pro- 
jeter. Qu'on  imagine  quelles  pei- 
nes &  quelles  fatigues  auroient 
à  eflTuyer  nos  Navigateurs,  s'ils 
étoient  obligés  de  doubler  le 
Cap -de- Bonne -Efpérance,  en 
allant  terre  à  terre,  comme  l'ont 
fait  les  Phéniciens  dont  on  vient 
de  parler.  Ce  ne  fut  qu'après  bien 
des  tentatives  ,  ôc  après  avoir 
efluyé  bien  des  naufrages  ^  que 
les  Portugais ,  quoique  montés 
fur  des  VailTeaux  incomparable- 


DES  Egyptiens,    ly 

Trient  meilleurs  que    ceux   Aqs 
Anciens ,  èc  munis  du  fecours  de 
la  BofTuole  ,  réuffirent   enfin  â 
retrouver  ce  fameux  paffage.  Si 
Nécao  fut  le  premier  qui  entre- 
prit de  le  chercher ,  il  ne  fut  pas 
le  feul ,  comme  nous  aurons  lieu 
de  le  dire  par  la  fuite  plus  d'une 
fois.  Sans  aller  plus  loin,  Héro-  Herùd.ibii^ 
dote  ne  nous  parle-t-il  pas  ^  à 
Toccafion  même  de  Penrreprife 
de  Nécao  ,  d'un  certain  Sataf^ 
pcs,  qui,  fous  le  règne  de  Xercès, 
fut  condamné  à  faire  le  tour  de 
l'Afrique  pour  l'expiation  d'un 
crime  qu'il  avoit  commis  ?  Cet 
homme    vint    s'embarquer    en 
Egypte,  pafla  le  détroit  de  Ca- 
dix, fe  difpofantà  revenir  par  la 
mer  d'Arabie.  Après  avoir  navi- 
gé  pendant  plulîeurs  mois ,  en 


30      Du  Commercé 

s'avançant  vers  le  Midi  le  long 
de  la  côte  Occidentale  de  l'Afri- 
que ^  il  revint  fur  ks  pas  ,  fans 
avoir  achevé  fa  courfe,  foit  qu'il 
fe  fut  rebuté  de  la  longueur  &  des 
fatigues  de  la  Navigation  ,  foie 
queflFectivement  il  eut  rencon- 
tré, comme  il  le  difoit,  des  ob- 
ftacles  infurmontables  qui  Peuf- 
fent  empcché  d'aller  plus  loin. 
Quoiqu'il  en  foie,  il  fut  mis  à 
mort  pour  n'avoir  point  rempli 
la  convention  qu'il  avoit  faite. 
Mais  revenons  à  Nécao. 

Ce  Prince,  qui  ne  s'occupoît 
Hcrod.Lihr.  que  de  projets  de  Commerce  & 
iji.  de  Navigation/e  forma  une  Ma- 

rine très-floriflante.  Il  entrete- 
noit  des  Flottes  confidérables  fur 
la  Méditerranée  &  dans  le  Gol- 
phe  Arabique.  Dutems  d'Héro- 
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dote  on  admiroît  encore  les 
veftiges  des  Ports  &  des  Arfe- 
naux,  que  ce  Prince  avoit  faîts 
bâtir  pour  donner  retraite  à  ks 
Vai/Teaux. 

Apriés  Ton  petît-fîls  ne  fut  pas 
moins  jaloux  que  lui  d'entretenir 
une  bonne  Marine.  Les  guerres  Hend.ubr, 
qu'il  eut  avec  plufieurs  PuiiTan-  1^4-' 

^  ^  Diod.  Sic. 

cts  Maritimes  l'oblio-erent  d'é- ■^'*''- »•  ^«^ 
quiper  des  Flottes  formidables. 
Il  étoit  fi  puiflant  fur  Mer,  qu'il 
défit  en  bataille  rangée  les  Phé- 
niciens 6c  \ts  Cypriots  reunis 
enfemble,  deux  des  Nations  les 
plus  renommées  pour  leur  ex- 
périence dans  Part  de  la  Navi- 
gation ,  ôc  qui  fembloient  tenir 
l'empire  de  la  mer  dans  la  Médi- 
terranée. 

Amafis  qui  lui  fuccéda ,  ne  fc 
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diftingua  pas  moins  par  foii  ar- 
deur pour  le  Commerce  &  la 
Navigation.  Il  éroit  tout-puif-      Il 
Diod.  Sic.  fant  fur  la  Méditerranée.  L'Ifle       ■ 

Libr.   1.  An. 

*^-  de  Cjliypre  ne  put  rtfifter  à  Tes 

Armées  navales  :  elle  fut  obligée 
de  fe  foumettre.  La  conquête 
de  cette  IHe  etoit  trbs- impor- 
tante pour  les  Egyptiens.  Leur 
Commerce  en  dût  recevoir  un 
nouvel  accroiflement  ,  &  leur 
Marine  une  nouvelle  forme.  En 
effet  ,  l'Egypte  ne  fournifioit 
point  de  bois  de  conftruclion , 
au  moins  pour  les  grands  Vaif- 
strah.Lihn  feaux  ;  l'Ifle  de  Chypre  en  pro- 

^^y     .r    duifoit  en  abondance.  Ammien- 

Amm.  Aiar- 

^^'•Jf'-''^- Marcellin  remarque  qu'on  y 
trouvoit  encore  toutes  les  autres 
matières  ncceffliires  pour  équi- 
per complettement  un  Vaifleau , 

a 
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ç  fundamento  ipfo  carince  adfu^ 

premas  ufquè  carbafos. 

Amafis  avoir  de  bons  Ports  ^^'■'^•^^^•' 
...  ,  i.p.  162.. 

fur  la  Méditerranée  ,  dans  les- 
quels fe  trouvoient  toujours  des 
Uâtimens  tout-prêts  à  mettre  à 
la  voile  au  premier  ordre  du 
Prince. 

Quand  on  confîdere  le  grand 
nombre  de  Pilotes  àc  de  Mate- 
lots ,  qui  étoient  au  fervice  de 
ce  Monarque  Egyptien,  on  ne 
peut  s'empêcher  de  reconnoître 
qu'il  falloir  qu'il  eut  une  Alarine 
bien  confidérable  ,  tant  fur  la 
Mer  que  fur  le  Nil.  Hérodote  Herod.ubr. 
dit  que  ce  r rmce  avoit  rait  con- 
duire d'Elephantine  à  Sais,  une 
Maifon  ou  Chapelle,  faite  d'une 
feule  pierre.  On  avoir  mis  rrois 
ans  à  voiturer  cette maife  énorme 

C 
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fur  le  Nil ,  &  deux  mille  honn* 
mes  avoient  été  employés  à  ce 
tranfport.  Or,  le  même  Auteur 
obferve  que  ces  deux  mille  hom- 
mes choifîs,  étoient  tous  Mate- 
lots ou  même  Pilotes  (g). 

Aucun  des  prédécefleurs  d'A-» 
mafis  n'avoit  encore  montré  au-^ 
tant  d'affe£tion  que  lui ,  pour  les 
Grecs.  Il  permit  à  ceux  qui  vou- 
lurent fixer  leur  établiflement 
dans  fbn  Royaume ,  d'y  bâtir  la 
ville  de  Naucratis,  ainfi  appel- 
lée ,  à  caufc  du  grand  nombre  de 
Vaifleaux  qui  y  abordoient ,  & 
dont  fon  Port  étoit  toujours 
Heroi.Lïbr.  rempli.  Quanta  ceux  qui  ne  ve- 
ï^o.  noient  en  Egypte  que  pour  y 

Commercer  ,  il  leur  accorda  la 


trant  Gubernatores» 
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liberté  de  conftruire,  dans  cer- 
tains quartiers  de  la  Ville,  des 
Temples  pour  leur  ufage.  Les 
Ioniens, les  Doriens,  6c  les  Eo- 
liens,  en  bâtirent  un  fuperbe  à 
frais  communs.  Les  Villes  qui 
contribuèrent  à  cette  dépenfe 
furent  Chio  ,  Téos ,  Phocée, 
Clazomene,  pour  ?Ioniej  Rho- 
des, Cnide,  Halicarnaffe ,  Pha- 
félis  ,  pour  les  Doriens ,  Mity- 
lene  fut  la  feule  ville  de  PEolie 
qui  fe  cottifa  pour  la  conftru- 
âion  de  ce  Temple  qui  appar- 
tenoit ,  par  indivis ,  à  toutes  les 
Villes  qu'on  vient  de  citer.  Ces 
Villes  avoient  de  plus  le  droit  de 
nommer  le  Gouverneur  de  Nau- 
cratis.  Les  Eginétes  bâtirent  auflî 
un  Temple  a  Jupiter  5  ceux  de 
Samos  en  élevèrent  un  à  Junon , 

Cij 


Herod.Lihr. 
1.  p.  104.  & 
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&  les  Miléfiens  un  autre  à  Apol- 
lon. Or  ces  Nations  étoient  tou- 
tes fort  commerçantes ,  ôc  fai- 
foientpar  conféquent  un  trafic 
très-confidérable  en  Egypte,  où 
ils  attiroient  un  Commerce  im- 
menfe.  Il  fe  tenoit  fouvent  à 
Naucratis  des  Foires  {h)  célèbres. 
"'^*  Il  eft  à  remarquer   que  tous 

les  Vaifleaux  qui  venoient  de 
Grèce  ,  étoient  obligés  d'aller 
décharger  leur  cargaifon  à  Nau- 
cratis. Il  ne  leur  étoit  pas  permis 
de  la  débarquer  ailleurs.  On  por- 
toit  l'exactitude  fur  cet  article 
au  point  que  ,  fi  un  VaiflTeau 
yenoit  aborder  à  une  embou- 
chure du  Nil  différente  de  celle 

{h)  Hérodote  dit  ,  que  les  Prêtres 
Egyptiens  venoient  vendre  aux  Grecs  pen- 
dant ces  Foires ,  les  têtes  des  Vi(^imes 
qu  ils  imnioloient. 
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de  Canope,  qui  conduifoic  à  là 
ville  de  Naucratis,  on  obligeoit 
l'équipage  à  faire  ferment ,  que 
c'étoit  malgré  lui  qu'il  avoic  été 
porté  dans  Tendroit  où  on  l'a- 
voit  furpris  5  &  fans  diflFérer  il 
falloit  qu'il  reprit  la  route  ordi-- 
naire.  Si  les  vents  contraires  ne 
permettoient  pas  au  Bâtiment 
de  remonter  le  Nil ,  par  Tembou- 
chure  Canopique  ,  on  déchar-^ 
geoit  les  Marchandifes  fur  des 
Barques ,  qui  étant  plus  légères , 
pouvoient  naviger  fur  tous  les 
Canaux  du  Fleuve.  Alors  ces 
Barques ,  en  faifant  autant  de 
circuits  6c  de  détours  qu'il  étoic 
néceffaire  pour  fe  mettre  fous 
la  direction  du  vent ,  les  appor- 
toient  à  Naucratis, 
Cet  ufage  a  certainement  quel- 
C  iij 
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que  chofe  de  remarquable.  Ne 
donneroît-il  pas  lieu  de  conje- 
durer^avec  aflez  de  raifon  ^  qu'il 
y  avoit  entre  les  différentes  na- 
tions Grecques  une  efpece  de 
hanfe  ou  de  fociété  pour  le 
Commerce  de  l'Egypte,  à-peu- 
près  comme  nous  voyons  qu'il 
fe  pratique  aujourd'hui  en  Alle- 
magne entre  les  Villes  hanféatî- 
ques  Pour  empêcher  qu'on  ne 
trompât  la  Compagnie,  on  affu- 
jétiffoit  tous  les  Vaiffeaux  mar- 
chands à  fe  rendre  à  Naucracis, 
comme  au  Comptoir  commun, 
où  fe  tenoient  les  Bureaux  & 
les  Regiftres. 

On  pourroit  encore  dire,  avec 
affez  de  vraifemblance  ,  que  cqs 
formalités  s'obfervoient  pour 
obéir  à  quelque  Ordonnance  du 
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JR.OÎ  d'Egypte ,  &L  pour  (ts  inté- 
rêts particuliers.  Il  eft  à  préfu- 
nier  que  toutes  les  marchandifes 
que  les  Grecs  faifoient  entrer 
dans  Çqs  Etats ,  lui  dévoient  des 
droits.  Naucratis  étant  le  centre 
du  Commerce  que  ces  Etran- 
gers faifoient  en  Egypte ,  il  étoit 
naturel  que  le  Prince  y  eut  éta- 
bli Tes  Commis,  &  que  par  con- 
féquen.t  tous  les  Vailfeaux  mar- 
chands fe  rendiflent  dans  cette 
Ville  pour  y  payer  les  droits ,  & 
rpour  y  fubir  la  yifite  ufîtée  en 
pareil  cas.  C'eft  ainfi  qu'il  fe  voit 
cliez  nous  des  réglemens  ,  en 
:vertu  defquels  les  Bâtimens  mar- 
chands qui  viennent  de  certains 
pays  ,  ou  qui  font  chargés  de 
certaines  marchandifes ,  font  for- 
cés de  fe  rendre  pour  les  même.s 

C  iv 
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raifons  dans  un  Port  qu'oiileur 
aflîgne  ,  à  ?exclufîon   de  tout 
autre  5  fous  peîne  d'amende  & 
même  de  confifcatîon. 

Ce  n'étoît  pas  feulement  avec 
les  Grecs  qu'Amafîs   avoir  d^s 
relations  3  il  entretenoit  auffi  des 
correfpondances  avec  les  Perfes. 
.    Cyrus  lui  avoit  demandé  un  Mé- 
decin   oculifte  ,  6c  fa  Fille  en 
Herod.Lîbr.  mariagc.  Le  Roi  d'Egypte  én^ 
i6i.Cfl/.i-3.  voya,  à  ce  qu*on  prétend,  au 
lieu  de  fa  Fille ,  celle  d'A priés. 
.,f^>'^?,f^  Cette  Princefle  énp-agea  le  Rai 

M.     Rollin  ,  .  .  P     O 

^outTiafn  de  Perfe^'  fon  époux,  à  porter 
II;7é.4'Ia^  guerre  en  Egypte  pour  la  veri- 
ci/S'voio/ê  ger  d'Amafîs  qui  avoit  détrôné 
jwizn^j'ai  Apries    Ion    père.  Maïs  Cyrtrs 

fuivi  fa  cor-    ,  ■  ,.|  -  A 

reaion.  étant  mort  avant  qu  il  eut  pu 
exécuter  fon  deffein ,  Cambyfe  fe 
chargea  du  foin  de  la  vengeance. 
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Ce  Prince  tomba  far  l'Egypte 
comme  un  foudre ,  &  y  caufa 
des  ravages  inouïs  j  il  détrôna  le 
fils  d'Amafis  qui  avoit  fiiccédé 
depuis  peu  à  fon  père.  Une  pa- 
reille révolution  ne  fe  fit  pas  fans 
que  le  Commerce  que  les  Egyp- 
tiens faifoient  avec  les  Grecs  & 
les  autres  Nations  ,  nen  reçut 
quelque  grand  dommage.  Il  lan- 
guit tant  que  le  cruel  Cambyfe 
vécut  3  mais  il  fe  ranima  avec  une 
nouvelle  chaleur  fous  Darius  fils 
d'Hyftafpe.  Ce  Prmce  remit  les 
Egyptiens  dans  leur  premier 
état.'  Il  rétablit  la  tranquillité 
publique  dans  leur  pays  ,&  avec 
die  Tè' Commerce.'  Au  refte  ,  il 
étoi^de-l4ritérêt  de  -Darius  qu£ 
les'  Egyptiens  contihuaffent  à 
^exercer  leur  riche  négoce.  Ce 
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négoce  ,  en  les  rendant  plus 
opulents ,  les  mettoic  auflî  plus 
yerod,  en  état  de  lui  payer  les  tributs 
alTez  confidérables  qu'il  exigeoic 
d'eux.  Darius  d'ailleurs  aimoitle 
Commerce,  &  fe  fentoit  natu- 
rellement porté  à  favorifer  ceux 
qui  s'y  appliquoient.  Auflî  voit- 
on  qu'il  s'intéreflTa  d'une  manière 
toute  particulière  à  celui  àts 
Egyptiens.  Ce  fut  fans  doute 
pour  leur  faciliter  les  moyens  de 
le  rendre  encore  plus  floriflant» 
qu*il  entreprit  d'achever  le  Ca- 
MerodMhr.  nal  que  Nécao  avoit  voulu  faire 
tU.  tirer  depuis  le  Nil  jufqu'au  Gol- 

phe  Arabique.  Il  étoit  prefque 
fini,  lorfqu'on  fit  obferver,  mal-à- 
propos  ,  à  Darius ,  que  le  terreîri 
Anjiot.Lihr.  de  l'Egypte  fe  trouvant  plus  bas 

I.    Cap»    14.  ^         ,  .     -  1    1    '    1   • 

Metcr.       que  k  nivcau  de  la  mer  d'Arabie, 
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il  étoit  à  craindre  que  le  pays  n'en  ^^'f^;^^^'' 
fut  fiibmerge.  Sur  ces  repréfen- 
rations  il  ordonna  de  fufpendre 
les  travaux ,  ^  le  Canal  ne  fut 
point  encore  achevé  cette  fois. 

Ce  Prince  étoit  auffi  très-cu- 
rieux de  faire  des  découvertes 
dans  les  pays  éloignés.  Il  voulut 
fçavoir  en  quel  endroit  PIndus 
fe  jettoit  dans  la  Mer.  Pour  s'en  i^erodiiht> 
aflurer  il  fit  embarquer  fur  ce 
Fleuve  des  gens  à  l'exactitude  & 
a  la  bonne  foi  defquels  il  croyoit 
pouvoir  s'en  rapporter.  Il  mit  à 
leur  tête  Scylax  de  Caryande  , 
&  lui  ordonna  de  defcendre  avec 
fes  compagnons  de  voyage  l'In-  j 
dus  jufqu'à  la  Mer  (i).  Scylax 

(i)  On  voit  par-là  qu  Alexandre  n'eut 
pas  rhonneur   a  avoir  ^fait  reconnoitre  le         1 
premier  les  côtes  de  rO'céan,  depuis  Tin*         f 
dus  jurc^u  au  Golphe  Axi^bic^ue. 
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entra  dans  TOcean ,  & ,  cinglant 
vers  le  Couchant,  il  rafa  touteis 
les  côtes  qui  s'étendent  depuis 
rindus  jufqu'au  Golplie  Arabi- 
que ,  où  il  vint  débarquer ,  au 
bout  de  deux  ans  6c  demi  de 
navigation ,  précifément  au  mê- 
me lieu  d'où  Nécao  avoit  fait 
partir  les  Phéniciens ,  qui  firent 
par  Ton  ordre  le  tour  de  l'Afri- 
que. Darius  profita  des  inftruc- 
tions  que  Scylax  lui  donna  pour 
faire  avec  fuccès  la  guerre  aux 
Indiens ,  &:  pour  s*emparer  de 
la  mer  des  Indes.  Les  Egyp- 
tiens  en  profitèrent  fans  douce 
auffi  pour  y  porter ,  ou  y  étendre 
leur  Commerce  fous  la  prote- 
dion  de  Darius. 

Si  Darius  favorifa  le  Com- 
merce des  Egyptiens ,  on  peut 


X' 


5&ES  Egyptiens.    45 

dire  auflî  qu'il  ne  nuifît  pas  à 
leur  Marine  militaire.  Elle  parut 
toujours  avec  éclat  &  diftin- 
âion,  non- feulement  fous  fon 
règne  ,  mais  encore  dans  toutes 
les  guerres  que  les  Rois  de  Pcr- 
fe,  fuccefleurs  de  Darius,  firent 
fur  Mer  contre  les  Grecs.  Darius 
ayant  formé  le  deifein  de  fe  ren- 
dre maître  de  Milet  ^  raffembla  UeroLmfi 
de  grandes  forces  de  mer  dont 
les  flottes  Egyptiennes  ne  faî- 
foient  pas  la  moindre  partie. 

Xercès  entreprend  de  jetter 
un  Pont  fur  PHellefpont,  pour 
faire  pafler  fon  Armée  dans  la 
Grèce.  Il  charge  les  Egyptiens,  Herod.iih; 
conjointement  avec  les  Phéni- 
ciens de  cet  important  ouvrage , 
les  jugeant  plus  expérimentés 
que  les  autres  Nations  dans  les 
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travaux  qui  Te  font  fur  la  Mer; 
II  leur  donne  ordre  en  même- 
tems,  de  lui  amener  des  vivres 

Herod.Libr.  pour  k  fubfiftance  de   fes  Ar- 

7.  p.  397. 

mées.  Cette  commiflîon  étoît 
très -délicate  &  fort  difficile  à 
remplir.  Il  falloit  traverfer  les 
Mers,  toujo  j's  à  la  vue  des  en- 
nemis.  &  prefque  fous  leurs  For- 
terefles.  Ainfi  le  choix  que  Xer- 
cès  fit  des  Egyptiens  en  cette 
occafion  prouve  bien  qu'ils  jouif- 
foientdans  fon  efprit  de  la  répu- 
tation de  bons  Marins. 

Les  Egyptiens  fe  diftingue- 
Herod.Libr.  tent  infiniment  dans  le  Combat 
naval  que  ce  même  rrmce  livra 
aux  Grecs  proche  Pille  d'Eubée. 
Entre  autres  exploits  qu'ils  fi- 
rent dans  cette  occafion ,  Héro- 
dote remarque  qu'ils  fe  rendirent 
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maître  de  cinq  vaifleaux  Grecs 
de  qu'ils  forcèrent  tous  les  Com- 
battans  qui  les  montoient  à  fe 
rendre  prifonniers.  Leurs  Flot-  Merod.ubr. 
tes  fe  trouvèrent  auffî  aux  tour-  ,.p^^-  '^'^• 

'  Libr,  5.    art, 

nées  de  Salamine ,  &:  de  Mycale.  »*^'  J  ^-  -^ 

Les  Egyptiens^  après  avoir 
été  prefque  toujours  tributaires 
des  Perfes,  depuis  le  règne  de 
Cambyfe  jufqu'à  celui  de  Darius 
Codoman  (>t) ,  fans  cefTer  de  fe 
livrer  à  cet  efprit  de  Commer- 
ce dont  ils  furent  toujours  ani- 
més, &  d'exercer  pour  le  fervî- 
ce  de  leurs  nouveaux  Maîtres, 
leurs  talents  dans  la  fcience  de  la 
Marine  ,  pafiTerent    enfin   fous 

(^  Il  faut  compter  pour  peu  de  chofs 
ces  Rois  Inarus,Tachos  &  quelques  au- 
tres que  les  Egyptiens  élevèrent  fur  le 
thrône  pour  tâcner  de  recouvrer  la  H* 
berté. 
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la  domination  d'Alexandre  le 
Grand. 

Apeine  ce  Conquérant  eut-il 
mis  le  pied  en  Egypte  que  les 
Habitans  coururent  en  foule  au 
devant  de  lui.  Ce  Prince  en 
confidération  de  leur  bonne  vo- 
lonté à  Ton  égard ,  les  traita  avec 
beaucoup  de  douceur  j  ainiî  ce 
changement  de  Maître  n'en  cau- 
jfa  aucun  dans  leur  Commerce. 
Alexandre, témoin  de  l'induftrie 
des  Egyptiens,  de  leur  adivité 
pour  le  Commerce  êc  de  leur  ha- 
bilité dans  Part  delà  Navigation , 
confidérant  d'ailleurs  la  fiLuation 
de  ce  beau  pays  qui  fe  trouve 
placé  entre  deux  Mers  dont 
Tune  ell:  la  porte  de  l'Orient  6i 
l'autre  celle  de  l'Occident,  pro- 
jetta  d'établir  en  Egypte  le  fiége 

de 
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de  fon  Empire ,  &  d'en  faire  eh 
incme-tèms  le  centre  du  Com^ 
merce  de  tout  l'Univers.  Car  ce 
Prince  regardoit  le  Commerce 
comme  le  lien  le  plus  fort  qui 
J)ut  unir  entr'eux  tous  les  Peu- 
ples qu'il  fc  propofoit  de  fou- 
rnettre  à  fa  domination.  On  pré- 
tend même  qu'il  avoir  compofé 
des  Mémoires,où  il  expofoit  tout 
le  plan  de  ce  grand  projet.  La 
mort  qui  le  furprit  au  milieu  dé 
fa  carrière  ne  lui  permit  pas  de 
l'exécuter.  Mais  ce  qu'Alexan- 
dre ne  fît  pas ,  les  Ptolémées  le 
firent  avec  le  plus  grand  fuccès, 
&  fous  leur  règne  le  Commerce 
&  la  Navigation  furent  portés  à 
un  degré  de  fplendeur  où  jamais 
ils  n'éçoienc   encore    parvenus 

P 


fo  Du  Commerce 
chez  aucun  Peuple  3  c'eft  ce  quç 
j'entreprends  de  faire  voir  dans 
cet  écrit.  Pour  y  mettre  quelcjuje 
méthode  je  Tai  divifé  en  4eiix 
Parties. 

Dans  la  première  je  parcours 
ce  que  chaque  Roi  a  fait  en  par- 
ticulier pour  l'avantage  du  Com- 
merce ôc  de  la  Navigation  ,  en 
les  fuivant  règne  par  règne  3  je 
m'attache  à  faire  remarquer  les 
conquêtes  &:  hs  découvertes 
qu'ils  ont  faij;e;S  dans  les  pï^ys 
éloignés ,  fur-tout  Iqrfque  je  croîs 
^percevoir  ,qu'elle.s  prit  été  ear, 
treprifes  dans  la  YVi,e  d'étendre 
îps  bornes  du  Commerce  5  en  un 
rnot,  je  recueille  de  THiftoire  de 
chaque  Prince  ce  qui  me  paroît 
oyoir  un  rapport  marqué  avec 
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la  matière  que  je  me  charge  Me 
traiter  ,  évitant  foîgneufement 
tout  ce  qui  pourroit  lui  être 
.étranger.  Cet  ordre  eft  fimple, 
il  s'eft  préfenté  de  lui-même, 
pourquoi l'aurois-je  rejette? 

Dans  la  féconde  partie  je  fuis 
les  Commerçans  Egyptiens  fur 
Mer  de  fur  Terre  3  j'indique  la 
route  qu'ils  tenoient  pour  aller 
commercer  dans  les  différentes 
contrées  du  monde  3  je  parle  en 
même-tems  des  Marchandifes 
qu'ils  portoient  aux  Etrangers  & 
des Richeffes  qu'ils  rapportoient 
en  Egypte  ,  ^:  je  finis  en  faifant 
quelques  obfervations  fur  les 
Productions  de  leur  pays  ,  fur 

leur  Induftrie  Sc  leurs  Manufa- 
élures. 

Dij 
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De  Punion  de  ces  deux  Par- 
ties traitées  comme  elles  méri- 
teroient  de  l'être ,  il  en  pourroit 
refulter ,  cerne  femble ,  un  Tout 
capable  de  donner  une  idée  très- 
étendue  ôc  très  -  complette  de 
VEtat  du  Commerce  &  de  la  Na- 
vigation en  Egypte^  fous  les  Rois 
Ptolémées.  Mais  il  eft  tems  de 
commencer. 


w 
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PREMIERE  PARTIE. 

Contenant  le  détail  de  ce  que  les 
Rois  Ptolémées  ont  fait  pour 
la  profpérité  du  Commerce  & 
de  la  Navigation  en  Egypte, 

Apres  la  mort  d'Alexandre  ,  ptoléméei. 
Tes  principaux  Officiers  parta- 
gèrent entr'eux  (ts  vaftes  Etats. 
L'Egypte  échut  en  partage  à 
Ptolémée  fils  de  Lagus ,  qui  fut 
le  premier  des  quatorze  Sou- 
verains qui  régnèrent  fur  les 
Egyptiens ,  pendant  près  de  trois 
cents  ans ,  fous  le  nom  de  Pto- 
lémées, 

Ptolémée, depuis  le  commen- 
cement de  fon  Règne  jufqu'à 
la  bataille  d'Ipfus  ^  eut  toujours 
les  armes  à  la  main  foit  pour  fe 
dçfendre ,  foit  pour  attaquer  > 

Diij 
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ainfiil  ne  lui  fut  gucres  poflîble  ^ 
pendant  tout  ce  tems ,  de  rien 
faire  de  bien  confidérable  pour 
le  Commerce  ,  qui  ne  fleurit  ja- 
mais avec  fuccès  qu'àTombre  de 
la  paix. 

Cependant,  au  milieu  des  agi- 
tations delà  guerre,  ilne  perdit 
point  de  vue  le  grand  projet 
qu'Alexandre avoit formé,  com^ 
me  je  l'ai  dit,  de  faire  de  1*E- 
gypte  le  centre  du  Commerce  de 
rUnivers  entier  5  &,  autant  que 
les  circonftances  pouvoient  le 
lui  permettre,  il  jettoit  les  fon- 
demens  de  ce  grand  ouvrage ,  fe 
refervantàle  conduire,  dans  des 
tems  plus  heureux,  à  fa  perfe- 
ction. Ce  fut  dans  ce  deflein  qu'il 
invita  les  Etrangers  à  venir  s'é- 
tablir à  Alexandrie ,  dont  il  fît  la 
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capitale  de  fon  Empire.  Après 
la  prife  de  Jérufalem  ,  il  tranf- 
porta  à  Alexandrie  une  fi  gran- 
de multitude  de  Juifs,  que  le 
quartier  qu'ils  habitoient,  reA 
fembloit  lui  -  même  à  une  ville  y 
tant  il  avoit  d'étendue.  Les  inté- 
rêts du  Commerce  eurent  pour  le 
moins  autant  de  part  que  la  né- 
ceiîîté  de  couvrir  TEgypte,  aux 
efforts  qu'il  fit  pour  fe  mettre 
en  pofieffîon  delà  Célé-Syrie^ 
de  la  Pliénicie,  de  la  Paleftine 
&  de  l'Ifle  de  Chypre,  pays 
tous  peuplés  de  Négociants  fa- 
meux, 6c  qui  fournifibient  en 
abondance  toutes  les  matières 
iiéceflaires  pour  la  Marine.  En- 
fin ce  fut  toujours  dans  les  mê-^ 
mes  vues  qu'il  eut  foin  d'entre- 
tenir &  de  cultiver  l'alliance  de^ 

DiY 
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Puiflances  maritimes,  en  qui  îl 
remarquoic  le  plus  d'ardeur  pour 
le  Commerce. 
Diod.Libr.      Les    Rhodiens  ,  qui  depuis 

io.  û/T.  i8.  7     T  r 

long-tems  étoient  accoutumés  à 
Négotier  en  Egypte  ^  ôc  qui 
prévoyoient  quel  avantage  leur 
Commerce  alloit  retirer  de  l'ag- 
grandilTement  de  celui  des  Egyp- 
tiens ,  s'attachèrent  plus  forte- 
ment  que  jamais  à  Ptolémée. 
Antigone  les  ayant  foUicités  de 
fe  joindre  à  lui  pour  faire  la  guer- 
re au  Roi  d'Egypte ,  jamais  ils  ne 
voulurent  y  confentir.  Ils  aimè- 
rent mieux  s'expofer  aux  fatigues 
^  aux  rigeurs  d'un  fîége  long  & 
pénible ,  que  d'abandonner  leur 
Allié.  Lorfque  le  fameux  Démé- 
trius'  Poliorcète  qui  comman- 
doit  le  Siège ,  eut  pris  le  parti 
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de  le  lever,  les  Rhodiens,  dans 
le  traité  qu  ils  firent  avec  ce  Prin- 
ce, fe  reconnurent  obligés  de 
fournir  des  fecours  à  Antigone 
fon  père  dans  les  différentes 
guerres  qu'il  jugeroit  à  propos 
d'entreprendre  3  mais  ils  ftipu- 
lèrent  qu'ils  ne  lui  en  donne- 
roient  jamais  contre  Ptolémée. 
Ptolémée  de  fon  côté  avoic 
aidé  de  tout  fon  pouvoir  les 
Riiodiens.  Il  leur  avoic  fourni 
pendant  le  fiége  des  vivres  en 
abondance  ,  èc  une  ibis  entre 
autres ,  il  avoit  fait  entrer  dans 
leur  Port,  malgré  la  vigilance 
des  ennemis ,  une  Flotte  qui  ne 
portoit  pas  moins  de  trois  cents 
mille  mefures  de  bled,  avec  di- 
vers légumes  toutes  productions 
de  l'Egypte.  Les  Rhodiens,pour 
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témoigner  à  Ptolémée  leur  re- 
connoifTance  di  pour  fe  conci- 
lier de  plus  en  plus  les  bonnes 
grâces  de  ce  Prince ,  lui  décer- 
nèrent les  honneurs  divins  êc  luf 
Pouf.  Alt.  donnèrent  le  furnom  de  Soter 

Diod.  de  Sic,  f» 

Libr.  10.      ou  oauveun 

Dès  que  Ptolémée  put  jouir 
de  la  paix,  il  s'occupa  ferieufe- 
ment  à  faire  profperer  dans  (qs 
Etats  5  les  Sciences ,  les  Arts ,  le 
Commerce  te  la  Navig-ation  \ 
car  ces  chofes  paroiflent  toujours 
aller  en  enfemble. 

raiiL  Hijî.      Il  fonda  à  Alexandrie  une  Bî- 

Ptokm.  I. 

bliothéque(/)fameufedont  tout 


(/)  Il  mit  à  la  tête  du  gouvernement 
de  cette  Bibliothèque  le  célèbre  Démé- 
trius  de  Phalcre.  Cet  établiilement  Se  les 
autres  fondations  littéraires  ^  dont  ce  grand 
Prince  fut  le  premier  auteur  ^  reçurent 
un  nouveau  lui^re  fous  le  ïegne  fuivftnu 
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le  monde  fçait  Phiftoire.  II  éta- 
blît en  même-tems  une  Aca- 
démie ou  Société  de  Gens  de 
Lettres ,  qui  s'occupoient  à  faire 
des  recherches  fur  toutes  les 
fciences  3  mais  principalement 
fur  la  Philofophie,  la  Géogra- 
phie &  l'Hiftoire  Naturelle.  De 
rems  en  tems  on  voyoit  fortir 
de  cette  Académie  dts  Sçavans 
qui  alloient  parcourir  les  con- 
trées les  plus  reculées,  les  uns 
pour  faire  des  obfervations  Géo- 
graphiques &  Aflronomiques  , 
les  autres  pour  étudier  fur  les 
lieux  mômes  ,  les  phénomènes 
de  la  nature  5  de  même  que  nous 
voyons  partir  de  nos  Académies 
ces  Sçavans  intrépides ,  qu'une 
noble  ardeur  pour  les  belles  dé- 
couvertes entraîne  tantôt  fous 
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Iqs  Pôles ,  Se  tantôt  fous  la  Ligne» 
Ces  courfes  fçavantes ,  entreprî- 
{ç$  par  les  Académiciens  d*A- 
lexandrie  ,  &L  dont  la  plupart 
avoient  pour  but  de  perfection- 
ner la  fcience  delà  Géographie j 
nepouvoient  manquer,  comme 
il  arrive  parmi  nous ,  de  tourner 
au  profit  du  Commerce  Se  de  la 
Navigation. 

Ptolémée,  quiavoît  toujours, 
piin.  iiBr,  fort  à  cœur  ces  deux  objets,  en- 
treprit  pour  la  commodité  des. 
Commerçans  qui  venoient  abor- 
der par  la  Méditerranée  dans  le 
port  d'Alexandrie ,  un  ouvrage 
auffi  utile  que  magnifique  ,  c'eft 
la  Tour  {m  )  célèbre  qu'il  fit  bâ- 


(m)  Pattribue  àPtolémée^  fils  deLagus^^ 
la  conftru(flion  de  la  tour  de  Pharos^  quoi-, 
que  quelques-uns  en  falTçnt  honneur  à  foa 
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tîr  à  la  pointe  orientale  de  Tlfle 
de  Pliaros.  L'infcription  qu  on  y 
avoit  gravée  marquoit  aflfez  à 
quelle  intention  cetteTour  avoir 
été  élevée.  Elle  portoit  ces  mots 
^recs  :  Gto(ff  xcerfipaiv  vTCtp  toùv  Strab.uhr, 
Ts'Ao'iZfifÂzvoùV,  Aux  Dieux  Sau- er- 
reurs y  pour  V utilité  des  Navi- 
gateurs, Au  haut  de  cette  Tour 
il  y  avoit  un  fanai  pour  éclairer 
la  nuit  les  VailTeaux  qui  navî- 
geoient  fur  ces  côtes  pleines  d'é- 
cu^ils  &  de  bas -fonds.  Pendant 
le  jour  elle  fervoit  de  lignai  aux 
Navires  marchands  pour  diriger 
leur  route  lorfqulls  vouloient 
entrer  de  ce  côté-là  dans  le  port 
d'Alexandrie.  Quoique  ce  pafla- 


fils,  parce  que  ce  monument  fut  véri- 
tablement commencé  par  fon  ordre  j  Se 
même  fini  de  Ton  vivant. 
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gène  fut  point  auffi  aifé  que  ce^ 
lui  qui  étoic  à  Textrêmité  occi- 
dentale de  i*Ifle ,  on  le  fréquen- 
toit  cependant  davantage,  par- 
cequela  partie  (/z)  du  Port  à  la- 
quelle il  répondoit,  étoit  infini- 
ment plus  fpacieufe  &:  plus  com- 


(n)  Le  port  d'Alexandrie  fur  la  Médi- 
terranée étoit  divifé  en   deux  parties  par 
une  digue  qui  conduifoit  de  la  ville  d'Ale- 
xandrie à  l'ifle  de  Pharos.  Cette  Ifle  s'é- 
tendoit-dans  toute  fa  longueur  vis-à-vis 
le  port  qui  le  courboit  en  demi  -  cercle  , 
&  laiiToit  à  chacune  de  Tes    extrémités', 
deux  pafTages  alTez  étroits.  On  peut  voir 
Ja  defcription  de  la  ville  d'Alexandrie  de 
de   fon   port,  dans   un  Mémoire   de  M* 
Bonamy  ,   qui  fe    lit  dans  le    neuvième 
volume  des  Mémoires  de  l'Académie  des 
Belles-Lettres.  On  trouvera  ,  dans  ce  fça- 
vant  morceau,  de  quoi  fatisfaire  ample- 
ment Ta  curiofîté.  On  peut  encore  fe  don- 
ner le    pîaiiîr  de  comparer  ce  que  Paul 
Voyage  en  Lucas  dit  dans  fes  Voyages  du  portd'Ale- 
Egypte    fait  xandric ,  tel  qu'il  l'avoir  vu ,  avec  ce  qu'en 
r  '^!^ir    ^  .^'}  Strabon.  On  verra   quelle  confor- 
Strah.    Libr.  ^^^^  il  v  a  entre  le  récit   du  Voyageur 
17,  p.  7^1  ^  moderne  de  celui  du  Géographe  ancien. 
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mode.  Le  Port  dans  cet  endroit 
fe  trouvoît  fi  profond  que  les 
plus  gros  Vaifleaux  abordoient 
aifément  jufqu'au  pied  des  dé- 
grès qu'on  y  avoir  pratiqués  pour 
monter  fur  le  bord  3  ce  qui  étoit, 
comme  l*on  voit  ,  d'une  très- 
grande  commodité  pour  cliarr 
ger  ôc  décharger  les  Marchan- 
difes.  Enfin,  il  n'y  avoir  aucun 
Port  dans  toute  la  Méditerra- 
née qui  méritât  de  lui  être  com- 
paré. Un  faitaflez  curieux,  tiré 
de  THiftoire  de  Hiéron ,  Roi  de 
Syracufe ,  va  le  prouver. 
:    Ce  Prince  avoir  fait  conftruire     roye^  la 

■'■        .  Defcription 

une  Galère  d'une  grandeur  énor-  àecevaijfenu 

^  dans     Aihen. 

me.  C'étoit  plutôt  une  ifle  flo-  f^;/|;^-,-,^; 
tante  qu'un  bâtiment  de  mer.  ^''•^''"^' 
Qu'on  s'imagine  en  effet,  ce  que 
pouvoit  être  unYaifleau  qui  pou- 
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toit  des  jardins  garnis  de  fleurs  ^ 
&  de  toutes  fortes  de  plantes, 
avec  un  refervoir  6^  des  canaux 
pleins  d'eau  pour  les  arrofer ,  qui 
de  plus  étoit  flancjué  de  huit 
grofles  tours  munies  de  toutes 
les  chofes  nécelTaires  pour  fa  dé- 
fenfe ,  &c  chargé  d'une  machine 
de  guerre  qui  lançoit  dès  pier- 
res de  trois  cents  livres  péfant ,  de 
des  flèches  de  douze  coudées  de 
long.  Quand  il  fut  queftion  de 
le  mettre  à  flot ,  il  fallut  qu'Ar- 
chiméde,qui  en  avoit  donné  le 
defljbin  ^  déployât  toutes  les  réP 
fources  de  fon  art ,  &  lorfqu'il 
fut  en  Mer ,  il  ne  fe  trouva  dans 
tous  les  Etats  de  Hiéron  aucun 
Port  qui  put  le  recevoir.  Cet  in- 
convénient déterminale  Roi  de 
Syracufe  à  en  faire  préfent  au 

Roi 
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Roi  d'Egypte,  qui  regnoit alors, 
6c  à  l'envoyer  à  Alexandrie  com- 
me dans  le  feul  Port  où  ce  pro- 
digieux VaiiTeau  pût  être  com- 
modément &c  en  flireté  (o). 

Outre  le  double  port  fitué  fur 
la  Méditerranée ,  Alexandrie  en 
avoit  encore  un  autre  fur  le  lac 
Maréotis ,  au  Midi  de  la  Ville. 
Ce  Lac  étoit  rempli  des  eaux 
du  Nil  qui  y  affluoient  de  dif- 
férens  côtés  par  des  canaux  qu'on 
avoit  creufés  à  ce  deiTein.  Stra-  strah.iihr. 
bon  obferve  que  ce  dernier  port  7?3- 
étoit  beaucoup  plus  floriiTantô: 

(o)  Mofchion,  dont  eft  emprunté  le 
récit  qui  fe  trouve  dans  Athénée  con- 
cernant ce  Vaiiïeau  /  dit  formellement  que 
ce  fut  parce  qu'il  ne  fe  trouva  pas  de 
Port  en  Sicile  qui  put  lui  fervir  d'afyle , 
que  le  Roi  de  Syracufe  prit  le  parti  de 
renvoyer  au  Roi  d'Egypte.  Voyez  Tob- 
fervation  de  Cafaubon  à  ce  fujet.  Cafaub, 
animady.  in  Athen,  Libr.  j,  cap.  ii. 
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plus  riche  que  celui  qui  donnoîc 
fur  la  Mer  ^  parce  que  c'étoit-là 
qu'abordoient  toutes  les  Mar- 
chandifes  de  l'Ethiopie,  de  l'A- 
rabie &:  des  Indes. 

Ptolémée  Soter  eut  toujours 
une  marine  bien  montée.  Dans 
le  tems  qu'il  faifoit  la  guerre 
contre  Antigone  il  avoit  des 
flottes  innombrables.  On  ne  fi- 
niroit  pas ,  fi  l'on  vouloit  détail- 
ler tout  ce  que  l'Hiftoire rappor- 
te à  ce  fi-ijet.  Pour  faire  com- 
prendre en  un  feul  mot  fur  quel 
pied  devoit  être  la  Marine  de 
ce  Prince  &:  avec  quelle  ardeur 
il  s'occupoit  fans  cefl^e  de  cet 
important  objet,  il  fuffit  de  re- 
marquer qu'à  la  Gourde  Démé- 
trius-Poliorcete  on  ne  rappelloic 
f^pfr«i?*''  pas  autrement  que  le  Capitaine 
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âc  Vaijjcau.  On  apperçoit  aifé- 
ment  que  le  deflein  des  Cour- 
tifans  de  Démétrius  étoit  de 
tourner  en  ridicule,  par  ce  pré- 
tendu bon  mot ,  l'inclination 
dominante  de  Ptolémée  pour  la 
Navigation ,  6c  de  critiquer  fon 
fyftême  de  politique  qui  le  por- 
toit  à  entretenir  de  nombreufes 
armées  navales  &  à  avoir  tou- 
jours fes  Ports  garnis  de  Vaif^ 
féaux  bien  équipés  (^). 

(p)  Les  courtifans  de  Démétrius  &  fes 
flateurs  ,  lui  donnoient  le  titre  de  Roi  à 
Texclufion  de  tous  les  autres  Princes  qui 
dominoient  comme  lui  fur  une  partie  des 
états  d'Alexandre.  Ils  appelloient  par  dé- 
rifion  Lyfimaque  un  Garde  de  Trefor,  Se- 
leucus  un  Gouverneur  d'Eléphant,  &  Pto- 
lémée un  Capitaine  de  Vaijjeau.  Tlroxzjxon-^ 
«JVf  ^ovx  voLCoi^xy-  Peut-être  prétendoient-ils 
faire  ici  pour  réjouir  leur  maître ,  qui ,  au 
rapport  de  Phylarque^  aimoit  les  rébus, 
un  jeu  de  mots,  par  une  froide  allufion 
au  mot  Monarque;  allufion  que  ceux  qui 
favent  le  Grec  entendent  bien. 

Eij 


^8      Du  Commerce 

Ptolémée  qui  favoic  6c  qui  ne 
cefloic  de  le  dire  ^  que  la  yérita- 
Apopht^  '  '  lie  gloire  d'un  Roi  rïefl  pas  (fêtre 
riche  lui-même  ^  mais  cT enrichir 
fes  Sujets ,  goûtoit  le  plaifîr ,  Ci 
délicat  pour  le  cœur  d*un  auflî 
bon  Prince  ,  d'avoir  réalifé  cet- 
te belle  maxime.  Il  eut  l'agré- 
ment de  voir  les  heureux  ef- 
fets qu'il  s'étoit  promis  de  fts 
foins  pour  faire  profpérer  le 
Commerce  dans  fon  Royaume. 
Pour  avoir  une  grande  idée 
des  richeiFes  que  le  Commerce 
extérieur  avoir  déjà  verfées  fous 
le  règne  de  ce  Prince  en  Egypte, 
il  ne  faut  que  jetter  les  yeux 
fur  la  defcription  qui  fe  lit  dans 
Athénée  de  la  fête  que  Ptolémée 
Philadelphe  fon  fils  donna  au 
peuple  d'Alexandrie,  à  fon  avé- 


Ftoiémée 

II. 
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nement  àlaCouronne,  après  que 
fon  père  eut  abdiqué  le  Throne 
en  fa  faveur.  Il  fer  oit  trop  long 
de  détailler  ici  la  magnificence 
de  cette  pompe  qui  l'emporte  fur 
tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de 
plus  fuperbe  ,  je  me  contente- 
rai d'en  extraire  fuccindement 
ce  qui  eft  le  plus  capable  de  nous 
convaincre,  qu'il  falloit  que  les 
Egyptiens  voyageaient  dès-lors 
dans  les  contrées  les  plus  recu- 
lées ,  &  qu'ils  enflent  des  rap- 
ports avec  les  Peuples  les  plus 
éloignés.  En  effet  on  voit  por- 
ter, comme  en  triomphe,  dans  Ath:n. nbr. 
cette  pompe  les  nchelies  ôc  les 
productions  les  plus  rares  de  l'E- 
thiopie ,  de  l'Arabie  &  des  In^ 
des.  Un  grand  nombre  de  Fem- 
mes Indiennes  &  des  autres  pays 

E  iij 
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étrangers  ,  en  habits  d'efclaves 
ornoit  cette  fuperbe  marche.  El- 
les étoient  fuivies  de  Chameaux 
chargés  d'Encens ,  de  Safran ,  de 
Canelle,  de  Cinnamomum,  d'Iris 
^c  d'autres  Aromates  précieux. 
Venoient  enfuite  des  Ethiopiens 
dont  une  partie  étoit  employée 
à  porter  fix  cents  dents  d'Elé- 
phans  j  une  autre ,  une  quantité 
prodigieufe  de  bois  d'Ebene.  Il 
y  en  avoit  qui  étoient  chargés 
de  cette  poudre  d'or  que  les  fleu-, 
ves  d'Ethiopie  roulent  G.  abon- 
damment avec  leurs  eaux.  Une 
meute  de  deux  mille  quatre  cents 
Chiens  Indiens,  de  laBaclriane 
&  du  pays  des  MoloiTes  étoit  aujffi  J 
de  ce  fuperbe  cortège.  On  y  ad- 
miroit  une  troupe  innombrable 
d'Animaux  étrangers  des  efpé- 
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CCS  les  plus  rares ,  encre  autres  un 
grand    nombre   de    Perroquets 
portés  dans  des  cages  avec  une 
multitude    d'autres  Oifeaux  de 
l'Ethiopie  ,  cent  trente  Brebis 
du  même  pays ,  trois  cents  d'A- 
rabie, vingt  de  l'Ifle  d*£ubée, 
vingt-fix  Bœufs  Indiens  qui  fe 
faifoient    remarquer    par    leur 
blancheur  éclatante,  huit  autres 
d'Ethiopie,  un  grand  Ours  blanc 
avec  trois  autres  plus  petits  & 
plus   jeunes   qui  ne   pouvoient 
venir  que  des  pays  Septentrio- 
ncaux  ,    quatorze     Léopards  , 
feize  Panthères  ,  quatre  Linx , 
une  GirafFe  6c  un  Rhinocéros 
d'Ethiopie  [q). 

{q)  Entre  les  objets  qui  attiroient  princi- 
palement les  yeux  de  ceux  qui  étoient  fpe- 
ûateurs  de  cette  magnifique  pompe ,  étoit 
un  Automate  iingulier.  On  voyoit  fur  un 

E  iv 
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Si  des  tranfports  auffi  diffici- 
les &  auffi  difpen dieux  que  dé- 
voient l'être  naturellement  ceux 
de  tous  ces  animaux ,  fe  faifoient 
avec  tant  d^aifance  de  la  part  des 
Egyptiens ,  il  eft  facile  de  fe  fi- 
gurer que  ceux  des  marciiandî- 

char  une  femme  haute  de  huit  coudées, 
qui  repréfentoit  Nyfa ,  nourrice  de  Bac- 
chus.  Cette  figure  fe  levoit  d'elle-même, 
verfoit^en  forme  de  libation^  du  lait  qu'elle 
portoit  dans  un  vafe  d'or,  &  s'afleyoit 
enfuite.  Tous  ces  mouvemens  s'execu- 
toient  par  le  moyen  d'un  reifort  travaillé 
avec  beaucoup  d'art  :  ce  qui  prouve  que 
ces  anciens  Peuples  étoient  aufli  habiles 
méchaniciens  que  nous  nous  vantons  de 
Cafaui.  ani-  Têtre,  Cafaubon  prétend  que  cette  figure 
thad.  in  Z:ér.  repréfentoit  Nyfa  j  que  l'antiquité  payenne 
^.Athen.c-,  honoroit  comme  la  nourrice  de  Bacchus, 
plutôt  que  la  ville  de  Nyfa.  Il  étoit  affez 
naturel  de  voir  paroitre  la  nourrice  de 
Bacchus  dans  une  pompe  où  l'hiltoire  & 
les  myrteres  de  ce  Dieu  étoient  repréfentés 
dans  le  plus  graiid  détail.  D'ailleurs  cette 
-  circonrtance  du  lait  que  cette  femme  répan- 
doit  en  forme  de  libation ,  fait  affez  voir 
que  c'étoit  la  nourrice  de  Bacchus  qu'on 
avoit  voulu  repréfenter. 
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fcs  ne  leur  dévoient  rien  coûter 
en  comparaifon. 

Ptolémée  Philadelphe  non 
feulement  fuivit  le  même  plan 
que  fon  père  par  rapport  au 
Commerce  &  à  la  Navigation  $ 
mais  il  alla  encore  beaucoup  plus 
loin.  Le  Commerce  de  l'Orient 
èc  des  Indes  avoir  déjà  pris  fon 
cours  par  Alexandrie  fous  le 
règne  du  feu  Roi.  Ptolémée- 
Pliiladelphe  fe  propofa  de  faire 
en  forte  qull  ne  put  jamais  fe 
détourner  de  cette  voie  pour 
fe  porter  ailleurs.  Il  bâtit  fur  le  strab.ubri 
bord  Occidental  du  Solphe  ^'''phn.  kat. 
Arabique  une  Ville  à  qui  il  don- 
na [le  nom  de  fa  mère  Bérénice. 
Cette  Ville  étoit  prefque  fur  les 
confins  de  TEthiopie.  Ptolémée  ^ 
la  dellina  à  être  le  lieu  d*embar- 
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quement  général  pour  tous  Ic^ 
Négocians  qui  iroient  trafiquer 
dans  la  mer  Rouge  fur  les  côtes 
de  PEthîopie ,  dans  le  fein  Perfi- 
que^&:  enfin  dans  les  Indes.  De 
cette  Ville  il  falloit  tranfporter 
les  marchandifes  par  terre  juf- 
quU  Coptos  pour  les  faire  def- 
cendre  enfuite  fur  le  Nil  à  Ale- 
xandrie. Le  chemin  qui  condui- 
foit  de  Coptos  à  Bérénice,  & 
par  conféquent  de  Bérénice  à 
Coptos  j  traverfoit  des  déferts 
arides  ôc  fans  eau  5  il  n*y  avoit 
point  fur  cette  route  de  Maîfons 
ni  d'H6telleries  pour  donner  re- 
traite aux  Voyageurs.  Ptoléméc 
remédia  à  cet  inconvénient  qui 
étoit  très-confidérable.  Il  fit  con- 
ftruire  far  ce  chemîn,de  diftance 
en  diftance ,  des  Fontaines  ou 
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Citernes.  On  bâtit  en  même 
tems,clansle  voifinagede  ces  Ci- 
ternes, des  Hôtelleries  où  les 
Caravannes  fe  repofoient  avec 
leurs  Chameaux. 

Avant  que  d'en  venir  à  cet  ex- 
pédient qui  n'empêchoit  pas  que 
le  tranfport  des  marchandifes 
depuis  la  mer  Rouge  jufqu'au 
Nil  ne  fut  encore  aiïez  difficile  , 
il  avoit  tenté  un  moyen  qui  de- 
voit  rendre  ce  tranfport  beau- 
coup plus  commode.  Ce  Prince , 
que  les  plus  grands  obftacles  (*) 
n*étoient  pas  capables  d'arrêter 
lorfqu'il  s'agiflToit  des  intérêts 
du  Commerce  ,  elTaya  de  faire 
ce  qu'il  favbit  bien  que  Nécao  & 
I>arius  avoient  entrepris  autre- 
fois en  vain.  Il  voulut  achever 

(* }  Foyei  la  Note  II.  à  la  fin. 
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Je  Canal  que  ces  deux  Princes 
avoient  commencé  ,  avec  les 
mêmes  intentions  que  lui.  Ses 
efforts  ne  furent  point  inutiles. 
II  conduifit  lieureufement  a  fa 
fin  cette  grande  entreprife  (r). 
Ce  Canal  partoit  du  bras  du  Nil 
appelle  Pélujiaque  y  dans  les  en- 
virons de  Bubafte  ,  &  alloit  fe 
déchargera  Arfinoë,  ville  bâtie 
fur  la  pointe  la  plus  Septentrio- 
nale du  Golpbe  Arabique.  On 
avoit  eu  l'attention  de  le  faire 
pafler  par  des  Lacs  ou  Etangs  1 
•<jui  fourniflbient,  avec  le  Nil ,  ^ 
de  l'eau  en  abondance  pour  le 
fervice  de  la  Navigation.  Pto- 

(r)  Strabon  attribue  ce  grand  ouvrage 
aux  Rois  Ptolémées  en  général  j  mais  Dio- 
dore  de  Sicile  dit  expreflement  que  ce 
fut  Ptolémée  II  qui  f  acheva.  Voyei  Strah. 
Libr.  17,  p.  804  6»  8ojj  Diod.  Sic,  Libr.  I» 
fccl,  I,  a.ft.  19. 
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lémée  y  avoit  fait  mettre  des 
barrières^:  des  éclufes  très-ingé- 
nieufement  conflruites  quis'cu- 
vroient  quand  on  vouloic  pafTer 
&  qu'on  refermoit  enfuite  très- 
promptement.  Ce  beau  Canal 
etoit  large  de  cent  coudées, 
c'eft- à-dire,  de  vingt  cinq  toi- 
fes  j  il  avoit  une  profondeur 
fuffifante  pour  foutenir  les  plus 
grands  VaiiTeaux  ;  àc  fa.  longueur  ^^'-^'-^^ri 
étoit  de  mille  ftades  qui  ne  font 
pas  moins  de  cinquante  lieues. 
Cependant  Ton  ne  tira  pas  de 
ce  Canal  tout  l'avantage  qu'on 
s'en  étoit  promis.  Les  Commer- 
çans  qui  alloient  trafiquer  aux 
Indes  ne  purent  profiter  de  fon 
fecours^  parce  que  la  Navigation 
du  Golphe  Arabique ,  qu'il  leur 
auroit  fallu  parcourir  dans  toute 
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fa  Iongueur,étoit  trop  fatiguante 
^.  Hier,  &  trop    périlleufe.   S.   Jérôme 

Spifi.  Libr.  t,  *■       *■ 

EpijL  15.  ad  obferve  que  cette  mer  étoit  fe- 
mée  de  tant  d'écueils  &  fi  rem- 
plie de  difficultés  de  toute  efpé- 
ce  ,  qu'on  s'eftimoit  très-heureux 
de  fon  tems ,  quand  après  fix 
mois  d'embarquement,  on  pou- 
voit  enfin  venir  mouiller  à  un 
port  qui  étoit  ficué  à  la  fortie  du 
Strah. Libr.  G olpht,  AuiVi  Strabon  remar- 
que-t-il  quon  attnbuoit  corn- 
munément  aux  obllacles  que  les 
Navigateurs  rencontroient  fur 
le  Sein  Arabique ,  la  réfolutioii 
que  prit  Ptolémée-Philadelphe 
de  tracer  à  fes  Sujets  une  autre 
route  par  terre ,  pour  les  con- 
duire du  Nil  à  la  mer  Rouge. 
Cette  route  eft  celle  que  j*ai  in- 
diquée plus  haut,  &  dont  j'aurai  ■ 
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encore  lieu  de  parler  ailleurs  plus 
amplement. 

Si  le  Canal  de  Ptolémée,  ne 
remplie  point  fa  première  defti- 
nation,  il  ne  demeura  pas  pour 
cela  inutile.  Il  dût  fervir  à  entre- 
tenir une  correfpondance  très- 
commode  entre  TEgypte  ,  la 
partie  Septentrionale  de  TAra- 
bie  6c  la  plupart  des  Peuples  qui 
habitoient  le  bord  Oriental  du 
Golphe  Arabique. 

Cétoit  encore  dans  la  vue  de 
faciliter  le  Commerce  &  le 
tranfportdes  Marchandifesdans 
fts  Etats ,  que  Ptolémée  avoit 
fait  de  fages  réglemens  pour  la 
fureté  des  chemins  5:  fur-touc 
pour  les  purger  des  Brigants  qui 
les  infeftoient  5  ce  que  Théocrite 
pe  fait  pas  difficulté  de  mettre 
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-mi.  1  s, in-  ^^  nombre  de  fes  plus  belles? 

titulée    Ado-       r\  • 

aiaiuû».        actions. 

Ptolémée  fît  encore  plus. 
Pour  frayer  la  voye  aux  Com- 
merçans  dans  les  Indes ,  il  en- 
piinMbnc.  voya  Mép-aftenès  ôc  Denis  re- 
Libr.  2.  é'connoître  dans  quel  état  écoienc 
alors  ces  Régions  &  pour  s*in- 
former  Çi  les  révolutions  qui  y 
étoient  furvenues  ,  depuis  la 
/  mort  d'Alexandre,ne  les  avoient 
pas  rendues  d'un  trop  difficile 
accès.  Il  leur  commanda  de 
poufler  leurs  courfes  le  plus 
loin  qu'il  leur  feroit  poffible  , 
d'examiner  la  nature  des  pays 
où  ils  pénétreroient,  le  génie  des 
Peuples  qu'ils  vifiteroient  &: 
même  la  puiflance  de  leurs  Prin- 
ces 5  en  un  mot,  de  s'inftruire 
de  tout  ce  que  la  prudence  veut 

qu'on 
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qu'on  fâche ,  avant  que  de  s'en- 
gager dans  un  pays  pour  y  faire 
le  Commerce.  Nos  deux  Voya- 
geurs s'acquittèrent  de  leur  com- 
milFion  avec  beaucoup  de  zélé. 
De  retour  en  Egypte,  ils  iSrent 
un  rapport  merveilleux  de  tout 
ce  qu'ils  avoient  vu  dans  les  In- 
des ,  ou  prétendoient  y  avoir 
vii.  Ils  ne  trouvoient  point  de 
termes  aiTez  énergiques  poui: 
exprimer  la  haute  idée  qu'ils 
s'étoient  faite  des  richefles  de 
des  raretés  de  toute  efpéce  qui 
fe  trouvoient  dans  ces  pays.  Il  eft 
vrai  que  leur  récit  paroît  fi  hy- 
perbolique qu'on  ne  peut  guères 
s'empêcher  de  les  accufer  d'avoir 
un  peu  trop  étendu  le  privilège 
de  ceux  qui  viennent  de  loin. 
Mais  plus  leurs  difcours  étoienc 
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iTierveilleux  &c  plus  ils  écoîent 
propres  à  produire  l'effet  pour 
lequel  le  Roi  Ptolémée  les  avoir 
fait  voyager.  Plus  ils  exagérèrent 
dans  leurs  defcriptîons ,  plus  ils 
mentirent ,  plus  auffi  ils  durent 
exciter  dans  le  cœur  de  ceux  qui 
les  entendoient ,  le  defir  d'aller 
chercher  fortune  dans  ces  ré- 
gions dont  on  leur  difoit  de  fi 
belles  chofes. 

Ptolémée -Philadelphe  étoît 
trop  bon  politique  pour  ne  pas 
comprendre  ,  que  c'eft  en  vain 
qu'un  Prince  travaille  à  faciliter 
le  Commerce  à  fts  Sujets ,  s'il  ne 
fe  met  encore  en  état  de  le  pro- 
téger par  une  bonne  Marine 
Militaire.  Auffi  la  fienne  étoit- 
elle  dans  un  état  très -brillant. 
Théocrite  en  fait  un  éloge  pom- 
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peux,  &  cet  éloge  n*étoit  point 
flatté.  En  effets  aucun  Souve- 
rain n*avoît  dans  £qs  Ports  des 
Flottes  qui  approchaflent  des 
fîennes,  ni  pour  ie nombre,  ni 
pour  la  force  des  Bâtimens.  Il  en  -^'^-  ^^'-•î- 
avoit  deux,  à  trente  rangs  de  ra- 
mes j  un ,  à  vingt  rangs ,  quatre,  à 
treize  rangs  (5)  j  deux,  à  douze 
rangs ,  quatorze,  à  onze  rangs  j 
trente,  à  neuf  rangs ,  trente- fept, 
a  fept  rangs ,  cinq ,  à  fix  rangs  ; 
dix  -  fept ,  à  cinq  rangs  j  avec  un 
nombre  double  de  quadrirèmes, 
de  trirèmes  de  d'autres  navires 
de    moindre   grandeur.    Outre 


(s)  Dans  la  verfîon  latine  de  Dale- 
champs,  il  y  3.  quatorze,  [quatuordecim)  au 
lieu  de  treize,  qui  fe  lit  dans  le  Grec, 
TêoTotfÊÇ  «^f  Tp^crx«<5^€xHpeiÇ.  Cette  verlîoQ 
de  Dalechamps,  quoique  eftimée^  ne  laifTc 
pas  d'être  fujette  à  bien  dés  infidélités. 


Fij 
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cela  plus  de  quatre  mille  petits 
Eâtimens  étoient  employés  ha- 
bituellement ^  foit  à  porter  les 
ordres  du  Prince  dans  les  Ifles 
&les  pays  maritimes  de  fa  do- 
mination, foit  à  y  tranfporter  les 
marchandifes  qui  abordoient  de 
l'Orient  à  Alexandrie. 

Ptolémée  ne  fe  contenta  pas 
d'avoir  ouvert  aux  Commerçans 
de  fon  Royaume  une  carrière 
très  -  étendue  du  côté  de  l'Afîe 
&  dans  les  Indes ,  il  voulut  leur 
en  ouvrir  encore  une  nouvelle 
en  Afrique.  Ceft  dans  ce  deflein 
qu'il  porta  ks  armes  contre  dif- 
férentes Nations  de  TEthiopie , 
qui  jufqu'à  ce  tems  avoient  été 
peu  connues  des  Egyptiens. 

L'Ethiopie  s'étendoit  alors 
beaucoup   plus  loin  qu'elle  ne 


DES  Egyptiens.     S/ 

s'étend  aujourdliui.  En  général 
les  Anciens  comprenoîent  fous  le 
nom  à' Ethiopiens^  prefque  tous 
les  Peuples  qui  habitoientla  Zo- 
ne-Torride,  ou  plutôt  tous  ceux 
qui  avoîent  le  vifage  noir  (r), 
dans  quelque  contrée  qu'ils  fe 
trouvalfent,  c'eft  pourquoi  nous 
voyons  qu'il  eft  parlé  dans  \ç,s 
anciens  Auteurs  ^  d'Ethiopiens- 
Afiatîques. 

Il  cft  certain  que  Ptolémée 
n'attaqua  point  les  Ethiopiens 
qui  étoient  au-deflus  de  Syéné, 
&:  qui  s'étendoient  le  long  du 
Nil  jufqu'à  l'Ifle  de  Méroë  ou 
étoit  leur  Capitale.  Ces  derniers 
avoient  eu  de  tous  les  tems  Ats 


{t)  Éthiopien ,  fuivant  rétimologie  grec- 
que, lignifie  un  homme  qui  a  le  vifage 
noir. 


F  iij 
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^Diod.  relations  întîmes  avec  les  Egyp- 
tiens, qu'ils  regardoient  même 
comme  une  de  leurs  colonies. 
D'ailleurs  quelle  raifon  Ptolé- 
mée  auroit-il  eu  d'inquiéter  une 
Nation  avec  laquelle  il  paroîc 
que  fcs  Sujets  vivoîent  dans  la 
plus  parfaite  intelligence  ?  Il  fal- 
loir même  qu'il  y  eut  eu  entre 
les  Grecs  &:  cqs  Peuples  une 
grande  fréquentation,  auffi-tôt 
après  l'établiflement  des  Ptolé- 
mées  en  Egypte ,  puifque  la  Phi- 
lofophie  des  premiers  avoir  déjà 
eu  le  tems  non-feulement  de  pé- 
nétrer en  Ethiopie ,  mais  encore 
d'y  jetter  de  profondes  racines 
dans  tous  les  cœurs ,  &  de  pré- 
parer les  efprits  à  une  des  plus 
grandes  révolutions  qui  pui/Tent 
arriver  dans  un  Etat ,  le  change- 
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ment  de  Religion  {u).  Mais  fi  ^^oi. 
les  Grecs  portoient  leur  Pliilofo- 
phie  aux  Ethiopiens  de  Tlfle  de 
Aléroë,  ils  en  rapportoîent  en 
échange  des  Marchandifes  très- 
précieufes. 

Il  n'en  étoît  pas  de  même 
avec  plulleurs  autres  Nations 
Ethiopiennes,  dont  les  unes  ha- 
bitoient  les  Provinces  voifines 
de  cette  partie  de  l'Afrique ,  que 
les  Anciens  appelloient  VAra- 
bie  5  &  qui  eft  fituée  fur  les  bords 
de  la  mer  Rouge,  vis-à-vis  l'A- 


iu)  Voyez  dans  Diodore  de  Sicile ,  Thif- 
toire  de  cette  grande  révolution  ;  comment 
Ergamenès,  qui  regnoit  à  Méroë  du  tems 
de  Ptolémée-Philadelphe ,  ofa  s'affranchir 
du  joug  &  de  la  tyrannie  de  fes  Prêtres  ; 
comment  il  les  fit  tous  maffacrer  &:  inftitua 
un  nouveau  culte.  Diodore  attribue ,  en 
termes  exprès,  cette  réfolution  du  Roi 
d'Ethiopie  à  la  Philofophie  des  Grecs 
dont  ce  Prince  étoit  inftruit. 

F  iv 
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rabie  Iieureufe  j  dont  les  autreâ 
étoient  plus  enfoncées  dans  TA- 
frique  au-delà  du  Nil  en  tiranc 
vers  Je  couchant ,  &  dont  d'au- 
tres enfin  s'étendoient  davan- 
tage vers  le  midi  ^  au-  defllis  dç 
Diod.  Méroë.  Tous  ces  Ethiopiens 
étoient  extrêmement  lauyages, 
ôc  trop  intraitables  pour  qu'on 
put  entretenir  avec  eux  un  com- 
merce réglé.  Cependant  la  na- 
ture avoit  enrichi  leur  pays  de 
différentes  produdions  rares  & 
précieufes,  très-capables  d'irri-^ 
ter  la  cupidité  de  gens  auffi  avi^ 
des  de  gain  que  l'étoient  les  Su- 
jets du  Roi  d'Egypte.  Ptolémée 
forma  donc  le  deffein  de  faire 
reconnoître  quelques-unes  de 
CCS  Nations ,  de  les  aiFujettir  a 
fa  domination ,  s'il  étoit  poffible.j 
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ou  au  moins  de  leur  enlever  par 
la  force, les  richefles  naturelles 
dont  ils  étoient  dépofîtaires.  Une 
pareille  expédition  devoit  natu- 
rellement rencontrer  de  grands 
obftacles.  Il  n'étoit  pas  poffible 
de  conduire',  dans  cts  régions 
brûlées  par  le  Soleil ,  de  nom- 
breufes  Armées  ,  tant  à  caufe 
de  la  difficulté  des  vivres  ,^  que 
de  ^intempérie  du  climat.  Auflî 
Ptolémée  n'envoya  r-t- il  pour 
cette  expédition  que  cinq  cents 
Cavaliers  Grecs,  tous  gens  dé- 
terminés &  pleins  de  courage. 
Sur  ce  nombre  il  en  choifît  cent 
à  qui  il  fît  donner  de  grandes 
cafàques  qui  leur  couvroient 
tout  le  corps,  a  l'exception  des 
yeux  feulement.  Leurs  Chevaux 
étoient  auflî  cachés  fous  de  gran- 
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des  couvertures  ou  vaftes  capa- 
raçons (*).  Ces  hommes  ainfi 
équipés  dévoient  marcher  à  la 
tcte  de  la  troupe.  Un  attirail  auffi 
fingulier  a  dequoi  furprendre^ 
&  l'on  peut  être  tenté  de  de- 
mander ici  à  quelle  fin  il  étoit 
deftiné  ?  Pour  moi  je  crois  y  ap- 
percevoir  aflez  clairement  un 
llratagême  que  le  Roi  Ptolémée 
avoit  imaginé,  pour  fuppléer  au 
petit  nombre  de  Soldats  dont 
il  avoit  été  obligé  de  fe  conten-- 
ter  pour  fa  nouvelle  expédition. 
Il  comprit  qu'un  des  meilleurs 
moyens  pour  avoir  bon  marché 
de  ces  Sauvages ,  à  qui  on  alloit 
faire  la  guerre ,  étoit  d'attaquer 
leur  imagination.  Il  eft  aifé  en  ef- 
fet de  concevoir  que  l'équipage 

O  Voyci  la  N9H  III.   à  la  fin. 
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bîfarre  des  cent  Cavaliers  Grecs, 
dont  je  viens  de  parler ,  devoir 
leur  donner  un  air  gigantefque, 
&c  les  faire  relTembler  à  des  fantô- 
mes ambulans.  Il  n'en  fallut  pas 
fans  doute  davantage  pour  jetter 
l'épouvante  &  la  terreur  dans 
Tame  de  ces  Barbares ,  &  pour 
leur  faire  prendre  la  fuite  du 
plus  loin  qu'ils  appercevoient 
les  Grecs.  S'il  s'en  trouvoit  par 
hazard  quelques-uns  aflez  réfo- 
lus  pour  attendre  l'ennemi ,  la 
vigueur  avec  laquelle  on  les 
chargeoit ,  achevoit  de  les  per- 
fuader  qu'ils  n'avoient  point  af- 
faire à  des  hommes  ordinaires. 
Ceft  par  la  même  raifon  qu'un 
très- petit  nombre  d'Européens 
a  fouvent  fuffi  pour  faire  des 
conquêtes  immenfes  en  Améri- 
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que  &c  dans  les  Indes ,  &  pour 
mettre  en  fuite  des  troupes  in- 
nombrables de  Sauvages  5  parce 
que  l'idée  que  ces  Barbares  fe 
faifoient  d'eux,  autant  à  caufe 
de  la  fingularité  de  leurs  vête- 
mens  que  de  la  nouveauté  de 
leurs  armes,  leur  infpiroit  une 
terreur  panique  &  leur  ôtoît  le 
courage  de  fe  défendre  (x). 

Entre  ceux  des  Ethiopiens  à 
qui  Ptolémée  fit  la  guerre  &  qu'il 
fournit  à  fon  Empire  ,  autant 

(x)  C'eft  ainfî,  par  exemple,  que  les 
Efpagnols  durent  les  progrès  rapides  qu'ils 
firent  dans  Tifle  de  Mindanao,  Tune  des 
Philippines,  à  une  crainte  puérile  de  la 
part  des  habitans  de  cette  ifle.  Ces  infu- 
laires  voyant  que  les  Efpagnols  avoient 
au  côté  une  longue  épee  ,  fe  nourrif- 
foient  de  bifcuit  de  mer  &  fumoient  du 
tabac  ,  les  prirent  pour  des  monllres  re- 
doutables qui  avoient  une  queue ,  qui 
mangeoient  des  pierres  &  qui  vomilToient 
de  la  fumée. 


Cntc,  min.  f. 
I. 
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qu*il  étoit  poflîble  d'y  foumettre 
des  gens  auffi  féroces ,  on  remar- 
que les  Eléphantophages  ainfî 
nommés,  parcequ'ils  fe  nourrif- 
foient  de  la  chair  des  Eléphans. 
Ptolémée  fit  tout  ce  qu'il  put  ^^^'''^^^f 
pour  les  obliger  de  renoncer  à  ;^^tj/oeJ^i 
cette  nourriture.  Mais  il  eut  beau  ""''  ^^''^' 
employer  les  ordres,  les  promef- 
ks  ,  les  récompenfes  3  rien  ne 
fut  capable  de  les  engager  à  en- 
trer dans  (qs  vues.  L'intention 
de  Ptolémée  étoit  qu'on  prit  les 
Eléphans  vivans  pour  le  fervice 
de  {ts  armées.  Car  depuis  les 
guerres  d'Alexandre  dans  les  In- 
des ,  les  Grecs  avoient  adopté  la 
coutume  de  fe  fervir  de  cts  ani- 
maux dans  les  combats.  Tous 
les  SuccelFeurs  de  ce  Conquérant 
en  nourrirent  un  grand  nombre 
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pour  cet  ufage  i  ce  qui  les  reti- 
doic  d'un  prix  exorbitant.  Pto- 
lemée  auroit  donc  trouvé  un 
avantage  confidérable  à  tirer  dés 
Eléphans  d'un  pays  qui  auroic 
été  de  fa  dépendance.  Outre 
qu'il  les  auroit  eu  à  bien  meilleur 
compte  pour  fa  propre  utilité^ 
il  pouvoit  encore  en  faire  une 
branche  de  Commerce  confidé- 
rabkj  en  les  vendant  aux  Etran- 
gers. Car  quoique  les  Eléplians 
de  l'Afrique  ne  fuffent  pas  tout- 
à-fait  fi  eftimés  que  ceux  des 
Indes,  ils  avoient  pourtant  auffi 
leur  prix.  Au  relie ,  quelqu'ait 
été  le  motif  de  Ptolémée,  ilefl: 
certain  que  la  chalfe  des  Elé- 
plians fut  un  objet  qui  attira 
d'une  manière  toute  particulière 
l'attention  de  ce  Prince.  Ayant 
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appris  qu'il  y  avoit  dans  le  pays 
des  Troglodytes ,  de  vaftes  Fo- 
rêts qui  fervoient  de  retraite  à 
un  grand  nombre  de  ces  Ani- 
maux ,  il  y  fonda  une  Ville  où  il 
établit  des  compagnies  de  Chat  ^^1"^^^^"^* 
feurs ,  qui  n'avoient  d'autre  oc- 
cupation que  de  prendre  des  Elé- 
phans.  Cette  Ville  qui  étoit  fituée 
fur  le  bord  Occidental  du  fein 
Arabique  ,  prefque  fous  le  mê-  ^^^      ^ 
me  parallèle  que  Méroë ,  fe  nom-  '-  7?- 
ma  Ptolemaïs  -Théron, 

Les  conquêtes  quePtolémée- 
Philadelphe  ajouta  aux  Etats 
dont  il  avoit  hérité  defon  père, 
lui  firent  un  empire  qui  étoit 
prefque  fans  bornes.  Il  avoit,  fi  mu.  r^, 
on  en  croit  Théocrite  ^  trente- 
trois  mille  trois  cents  trente-neuf 
Villes  fous  fon  obéiflfance.  Aufiî 
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Callimaque ,  qui  fleiirifToic  fbu4 
ce  Prince,  fuppofe-t-il  dans  Ton 
Hymne  en  Thonneur  de  l'Ifle  de 
Délos  ,  qu*Apollon  avok  an-* 
ciennement  annoncé  la  gran- 
deur de  Ptolémée.  Il  die  que  le 
Dieu  avoit  prédit ,  étant  encore 
renfermé  dans  le  fein  de  Latone, 
que  ce  puiflant  Monarque  regne- 
roit  un  jour  dans  Tune  ôc  l'autre 
partie  (  y  )  de  la  terre  ,  &  qu'il 
étendroit  fon  empire  fur  les 
mers,  depuis  le  lever  du  Soleil 
jufqu'à  fon  couchant. 

Ce  fut  fans  doute ,  pour  re- 
connoîtretout  ce  que  Ptolémée- 
Philadelphe  avoit  fait  en  faveur 
de  la  Navigation  ,  6c  pour  tranf- 

(y)  A/t<poTg^«  /jLea-oyeHct.  Callimaque  fe 
conforme  ici  au  fentiment  de  quelques 
Anciens,  qui  divifoient  la  Terre  feulement 
çn  deux  parties ,  TEurope  &  TAfie. 

mettre 
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mettre  à  la  poftérité  un  monu- 
ment durable  de  l'intérêt  que  le 
miniftère  public  avoit  pris  fous 
fon  règne  aux  progrès  de  la  Ma- 
rine ,  que  Callicrate  ,  Général 
des  Flottes  du  Roi ,  confacra  à 
la  Reine  Arfinoë ,  femme  &  fœur 
de  ce  Prince ,  un  Temple  où 
elle  étoit  honnorée ,  fous  le  nom 
de  Vénus .  comme  une  Divinité  ^'^- /'*'-• 
tutélaire  des  Navigateurs. 

Ptolémée-Evereetes  pouffa  proti^it 

,  III. 

fts  conquêtes  dans  l'Ethiopie  & 

le  Midi  de  l'Afrique  ,  beaucoup 

plus  loin  que  n'avoir  fait  Ptolé- 

mée-Philadelphe  fon  père  5  c'eft 

ce  que  ce  Prince  nous  apprend 

lui-même   dans  cette  fameufe 

infcription    connue    des    Sça- 

vans  fous  le  nom  de  Monument 

dAdulis^  &  que  nous  a  con- 

G 
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fervée  le  Moine  Cofmas  qui  Pa- 
voit  copiée  fur  les  lieux.  Ptolé- 
mée-Evergetes  y  parle  en  per- 
fonne.  Il  y  fait  l'énumération  de 
tous  les  pays ,  où.  il  a  porté  fts 
armes  6c  de  tous  les  Peuples  qu'il 
s'eft  rendus  tributaires.  En  par- 
lant des  nations  Ethiopiennes 
qu'il  s'étoit  foumifes,il  les  dé- 
ligne  fous  des  noms  que  portent 
encore  aujourd'hui  difFérens  peu- 
ples de  l' Abyffinie.  Il  étendit  fcs 
,  conquêtes  dans  le  pays  appelle 
la  Barbarie  ou  la  Contrée  du 
Monumnt.  Cinnamomum  ,  Clnnamomifcra 
regio  ,  fituée  fur  la  côte  Orien- 
tale de  l'Afrique  au-delà  du  dé- 
troit de  la  mier  Rouge.  Ptolémée 
enjoignit  aux  Habitans  de  cette 
^  contrée  de  faire  bonne  garde 
fur  les  côtes ,  &  de  veiller  à  la 
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fureté  ôc  à  la  tranquillité  de  ces 
parages.  Enlliice  ayant  équipé 
une  Flotte  fur  la  mer  Rouge ,  il 
alla  faire  une  defcente  chez  les 
Homérites  ,  nation  de  l'Arabie 
heureufe  ,  il  fe  rendit  tributaires 
plufieurs  Rois  Arabes,  &  leur 
commanda  fur  toute  cliofe  d'ap- 
porter tous  leurs  foins  ,  pour 
qu'on  put  voyager  furement 
dans  leur  pays ,  de  de  veiller  à 
ce  que  rien  ne  troublât  la  Na- 
vigation fur  la  mer  Arabique. 
Ce  qui  prouve  bien  évidemment 
que  ce  Prince,  à  l'exemple  de  fes 
prédéceiTeurs ,  s'intérefToit  très- 
vivement  aux  fuccès  du  Com- 
merce &  de  la  Navigation. 

PtoIémée-Everp;etes  eft  pref-  strab.  uhr, 
que  le  dernier  des  Lagides  ,  qui 
ait  mérité  des  éloges  de  la  part 
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des  Hiftorîens.  Ils  nous  repré- 
fentent  tous  les  autres  comme 
des  Princes  qui  ne  s'occupoient 
que  de  leurs  plaifirs ,  &  qui  s'a- 
bandonnoient  à  toutes  fortes  de 
crimes  &  de  difTolutions.  Le  dé- 
fordre,le  trouble  &  les  difTentions 
domeftiques  regnoient  prefque 
toujours  dans  leur  Cour,6i  PEtat 
fe  voyoit  fouvent  attaqué  au- 
dehors  par  des  ennemis  redou- 
tables. On  feroit  tenté  de  croire 
que  fous  de  tels  règnes  le  Com- 
merce ,  bien  loin  de  fe  foutenîr 
dans  cet  état  de  fplendeur  où 
Pavoient  mis  les  premiers  Ptolé- 
mées  ,  s'anéantit  entièrement. 
Mais  il  n'en  fut  pas  tout-à-fait 
ainfi.  Le  Commerce,fous  les  pre- 
miers Ptolémées,avoit  été  établi 
fur  des  fondemens  fî  folides,  que 


DES  Egyptiens,  ici 

rîen  n'étoic  capable  déformais 
de  le  détruire.  Ces  Princes  lui 
^voient  imprimé  ,  une  fi  force 
împulfion  que  fi  quelque  acci- 
dent extraordinaire  parut  en  ar- 
rêter quelquefois  le  mouvement, 
ce  ne  fut  jamais  pour  long  tcms. 
La  Cour  d'Alexandrie,  fous  les 
derniers  Rois  Ptolémées,ne  ref- 
piroit, il  ell  vrai,  que  les  plaifirs 
&  la  débauche  ,  la  mollefl"e  y 
étoit  portée  à  fon  comble.  Mais 
un  luxe  fi  exceffif  pouvoit-iiêtre 
fans  un  Commerce  qui  lui  fiic 
proportionné  ?  Le  Commerce 
pouffé  à  Pexcès  enfante  tôt  ou 
tard  le  luxe  dans  un  Etat,  &  le 
luxe  lui-même  nourrit  àL  entre- 
tient le  Commerce. 

Les  derniers  Ptolémées   eu- 
rent fouvent  dts  guerres  étran- 

G  iij 
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gères  à  foutenir.  Mais  ces  guer^ 
res  ne  durent  jamais  faire  urt 
grand  tort  au  Commerce  de  l'E- 
gypte 5  elles  ne  purent  tout  au 
plus  gêner  que  celui  qui  fe  fai- 
foit  du  côté  de  l'Occident  -,  & , 
tarsdis  que  les  Vaifleaux  de  guer- 
re fe  batroient  fur  la  Méditerra- 
née ^  les  Navires  marchands  vo- 
guoient  tranquillement  fur  les 
Mers  de  l'Orient  èi  des  Indes. 
Les  Egyptiens  faifant  feuls  le 
Commerce  de  l'Orient  j&,pof- 
fédant  feuls  la  clef  des  Mers 
Orientales  ,  ils  n'avoient  point 
d'ennemis  qui  allaffent  les  cher- 
cher au  bout  du  monde ,  pour  . 
les  combattre  5  comme  il  nous 
arrive  lorfque  nous  fommes  en 
guerre. 

D'ailleurs  ce  fut  fous  le  règne 
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de  ces  Princes  qu'on  vit  tom- 
ber (:^)  Carthage  &  Corinthe , 
or  ces  Villes  en  tombant  firent 
refluer  vers  Alexandrie  le  Com- 
merce prodigieux  qu'elles  fai- 
foient.  Alors  le  Commerce  de 
l'Egypte ,  groffi  pax  celui  de  ces 
Villes  fameufes  ,  devint  un  tor- 
rent qu'aucune  digue  ne  fut  plus 
capable  d'arrêter.  D'un  autre 
côté  les  Romains,  après  avoir 
fubjugué  &  prefque  anéanti  ces 
Villes ,  fe  laifTerent  vaincre  eux- 
mêmes  par  le  luxe ,  luxe  qui  dans 
la  fuite  ne  connut  plus  de  bor- 
nes, or  comme  ils  dédaignoient 


(l)  Ce  fut  vers  Tan  606  de  Rome,  que 
Scipion  Emilien  renverfa  Carthage  de 
fond  en  comble,  &  que  le  Conful  Mum- 
mius  détruifit  Corinthe  j  c'eft-à-dire,  à 
peu  près  vers  la  fin  du  règne  du  fixieme 
des  rtolémées. 

G  iv 
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de  faire  le  Commerce  par  eux- 
mêmes  y  il  falloir  bien  qu'ils  ti- 
raflent  d'Alexandrie  toutes  les 
denrées  &  les  richefles  qui  fer- 
voient  de  matière  6c  d'aliment 
à  leur  luxe  effréné. 

Si  le  Commerce  a  pu  fouffrir 
quelque  altération  fous  les  Pto- 
lémées  dont  je  parle  ^  il  faut  con- 
venir que  ce  dommage  n*a  été, 
pour  ainfi  dire  ,  que  paflager. 
D'ailleurs  quelque  indifférence 
qu'on  veuille  fuppofer  à  ces 
Princes  pour  le  gouvernement 
de  leurs  Etats  de  le  bien  public, 
il  ne  fera  jamais  poffible  cepen- 
dant de  prouver  qu'ils  ayent 
porté  cette  indifférence  jufqu'à 
perdre  entièrement  de  vue  Iqs 
intérêts  du  Commerce  &  de  la 
Navigation.  On  en  voit  même 
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parmi  ceux  que  PHiftoire  a  le 
plus  décriés  qui  fe  font  occupés 
ierieufement  de  ce  double  objet. 
Ceil  ce  qu'on  aura  occafion  de 
reconnoître  dans  ce  qui  me  refte 
à  dire  de  ces  Princes. 

D'abord  fi  je  jette  les  yeux  fur  ProLÉMÉ» 
Ptolémée-Pliilopator,  je  le  vois 
rendre  un  fervice  des  plus  im- 
portans  non  feulement  au  Com- 
merce de  {qs  Sujets ,  mais  encore 
à  celui  de  tous  les  Peuples  de  la 
Alédirerranée. 

LiQs  Byfantins  ayant  jugé  à 
propos  dlmpofer  un  tribut  fur 
tous  les  Vaiffeaux  qui  paflbienc 
le  Bofpliore  de  Thrace ,  les  RIio- 
diens  en  prirent  Tallarme  ,  à 
caufe  du  grand  trafic  qu'ils  fai- 
foient  dans  le  Pont-Euxin.  Ces 
Infulaires  réfolurent  de  recou- 
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rir  aux  armes  pour  obliger  les 
Byfantins  à  révoquer  ce  nou- 
veau droit  ^  mais  ceux-ci  qui 
fentoienc  de  quel  profit  il  étoic 
pour  eux,  fe  mirent  en  devoir 
de  le  foutenir  de  toutes  leurs 
forces  j  ils  tâchèrent  de  fe  faire 
quelque  Allié  puiflant  qui  fut 
en  état  de  les  bien  féconder. 
Achœus ,  qui  venoit  de  fe  faire 
poiyh.  Libr.  reconnoître  Roi  dans  une  partie 
£dù.Cafaub.  de  l'Afie  mineute  qui  avoifine  le 
Mont  -Taurus ,  fut  celui  fur  qui 
ils  jetterent  les  yeux.  Cette  al- 
liance confterna  les  Rhodicns. 
Ils  crurent  qu'ils  n'avoient  d'au- 
tre parti  à  prendre  que  de  tra- 
vailler efficacement  à  la  rom- 
pre au  plutôt.  Heureufement 
pour  eux  Andromaque  père 
d'AcIiocus  étoit  retenu  prifon- 
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nîer  en  Egypte.  Les  Rhodiens 
envoyèrent  une   AmbafTiicie  à 
Ptolémée  pour    le  prier   avec 
înftance,  de  mettre  ce  Prince 
en  liberté.  Ptolémée   qui  com- 
prenoit,fans  doute,  combien  ces 
exadions  des  Byfantins  étoient 
capables  de  nuire  au  Commerce 
de  ks  Sujets  comme  à  celui  des 
autres  Nations  j  6c  qui  d'ailleurs 
étoit  charmé  de  trouver  une  oc- 
cafion  d'obliger  ceux  de  Rhodes 
qui  entretenoient  depuis  long- 
tems   des  liaifons  très -intimes, 
fondées  fur  le  Commerce,  avec 
les  Egyptiens  ,  fe  rendit  volon- 
tiers à  leurs  prières.  Quoiqu'il 
eut  des  intérêts   particuliers  à 
retenir  fon  prifonnier ,  il  en  fie 
cependant  fans  différer,  le  fa- 
crifice.  Andromaque  fut  donc 
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rendu  à  fon  Fils ,  qui  par  recort- 
noiflance  crut  devoir  fe  détaclier 
du  parti  des  ennemis  de  fes  bien- 
faiteurs. Les  Byfantins,  qui  ne  fe 
fentoient  point  en  état  de  fou- 
tenir  feuls  le  poids  de  la  guerre , 
renoncèrent  à  leurs  prétentions. 
Ainfi  Ptolémée  fut  la  principale 
^oiyh,     caufe  du  rétabliflement  du  Com  • 

Zibr.  4. 

merce  dans  le  Pont-Euxim 

Ce    Prince  encretenoit  une 

Marine  militaire  fort  confidéra- 

Tohyb.rér,  l>le.  Antiochus.avec  qui  il  étoic 

5.  pag.  40^.  '  T 

^dit.cafaub.  en  guerre,  ayant  pris  fur  lui  Tyr 
&  Ptolémaide,s*emparade  qua- 
rante Vaiifeaux  qu'il  trouva  dans 
les  Ports  de  ces  deux  Villes.  Ce- 
pendant cette  perte  n*empêcha 
pas  que  Ptolémée  ne  fut  encore 
en  étatdelui  oppofer  une  Flotte 
de  plus  de  quatre  cents  trente 
voiles. 
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Athénée  nous  fait  la  defcrîp-  j^tï^r^L' 
tlon  de  deux  VaifTeaux  d'une 
grandeur   prodîgieufe    que    ce 
Prince  avoît  fait  conftruîre.  On 
n'avoit  encore  rien  vu  de  pareil 
fur  la  Mer.  Plutarque  dans  la  vie 
de  Démétrius  dit^en  parlant  d'u- 
ne de  cts  magnifiques  Galères, 
qu'elle  étoit  à  quarante  rangs  de 
rames  3  qu'elle  avoir  deux  cents 
quatre-vingt  coudées  de  longeur 
fur  quarante- huit    de    hauteur 
Jufqu'au  fommet  de  la  poupe  j 
qu'elle  portoit  quatre  cents  Ma- 
telots,  quatre  mille  Rameurs, 
&  près  de  trois  mille  Soldats,  Un 
femblable    bâtiment   fait    voir 
jufqu'où  les  Egyptiens  avoient 
porté  alors  leur  habileté   dans 
Parchiteclure  navale. 

Ptoléméc-Ephiphanes ,  fils  &  PToiéMf. 


ïio  Du  Commerce 

fucceffeur  du  Roi  précédent, 
monta  fur  le  Thrône  à  l'âge  de 
cinq  ans.  Il  auroit  mérité  d'être 
mis  au  nombre  des  meilleurs 
Princes  ,  s'il  fe  fut  toujours  com- 
porté comme  il  avoit  fait  juA 
qu'à  la  vingtième  année  de  fon     ' 

âge.  Quoique  l'Hiftoire  ne  nous 
ait  laiffé  aucun  monument  qui 
apprenne  d'une  manière  bien 
précife  ,  fi  ce  Prince  s'occupa 
beaucoup  du  Commerce  &  de 
la  Navigation ,  on  peut  néan- 
moins conjecturer  avec  aflez  de 
vraifemblance  que  ces  deux  ob- 
jets méritèrent  fon  attention.  Il 
paroît  avoir  eu  trop  à  cœur  ^  au 
moins  dans  {qs  premières  an- 
nées ,  tout  ce  qui  pouvoit  illu- 
ftrer  fon  règne  &  contribuer  en 
même-tems  au  bien-être  de  {qs 
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Sujets ,  pour  qu'on  puiire  le  foup- 
çonner  d'avoir  négligé  le  Com- 
merce. On  rapporte  qu'il  fit  faire 
des  Ponts  fur  prefque  toutes  les 
Rivières  de  la  Célé-Syrie  àc  con- 
ftruire  des  chemins  folidemenc 
pavés  qui  conduifoient  dans  cet-  Abui.  rha- 
te  rrovmce.  Un  pareil  projet  naft, 
pourroit  bien  n'avoir  été  entre-: 
pris  que  pour  favorifer  le  Com- 
merce de  l'Egypte  dans  la  Célé- 
Syrie  6c  les  autres  pays  circonvoî- 
fîns ,  en  y  facilitant  les  tranfports 
par  terre.  Quoiqu'il  en  foit,  il 
falloit  que  Ptolémée-Epiphanes  roiyK 
eut  une  bonne  Marine  militaire, 
puifque  nous  voyons  qu'il  fit  pré- 
fent  de  fon  propre  mouvement , 
&  par  conféquent  fans  s'in- 
commoder, de  dix  VaiiTeaux  de 
guerre  aux  Achéens. 


VI. 
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rroiiMit  Le  Règne  fuivant  fut  trop 
orageux ,  pour  que  le  Commer- 
ce n'ait  fouffert  alors  aucune 
fâcheufe  révolution  en  Egypte. 
Ptolémée-Philométor  fut  pref- 
que  toujours  en  guerre  avec 
Ptolémée  fon  jeune  frère  à  qui  il 
fut  forcé  de  céder  une  partie  de 
ks  Etats,  ou  avec  Antiochus- 
Epiphanes  Roi  de  Syrie,  fon 
oncle.  Ce  dernier  entra,  à  dif- 
férentes fois ,  avec  des  armées 
formidables ,  en  Egypte ,  s'avan- 
ça jufqu'à  Memphis ,  fe  rendit 
prefque  maître  de  toutes  les 
Villes  du  Delta  qu'il  mit  au  pil- 
lage 3  il  tint  auflî  pendant  long- 
tems  Alexandrie  aflîégée ,  par 
conféquent  le  grand  Commerce 
qui  fe  faifoit  de  toutes  les  parties 
du  monde  dans  cette  Ville  fe 

trouva 
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trouva  fufpendu  touf-à-coup.  II 
eut  afTez  de  peine  à  reprendre 
fon  cours  même  après  que  le  fié- 
ge  fut  levé ,  tant  les  excès  d'An- 
tiochus  avoient  découragé  les 
Commercans.  Auffi  les  Alexan- 
drins  fe  virent-ils  réduits  à  la  der- 
nière mifere  ,  parcequeditTite- 
Live  (  ^  ) ,  il  ne  leur  venoit  plus 
ni  vivres  ni  marchandifes.  Les 
Acliéens  &  les  Rhodiens  fur-tout 
qui,  étant  prefque  vis-à-vis  Ale- 
xandrie, avoient  fi  bonne  part  à 
fon  Commerce  ,  fe  reflentirent 
de  ce  contre-tems.  Auffi  les  vit- 
on  s'intriguer  beaucoup  &c  fe 
donner  de   grands  mouvemens 

(a)  Qtta  (  multitudo  fcilicet  Alexandiina  ) 
in  belLo  non  per  obfidionem  modo ,  fed  etiiin 
pojlquàm  è  mœnibùs  abcejfum  éft ,    quià  nihit      Tite-Lh. 
tx  JEgypto  fubvehebatur,  omnium  rerum  attc      '''  '*^' 
nuata  inopiâ  erat, 
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pour  travailler  aurétabliflemenC 
de  la  paix  en  Egypte  &:  faire 
cefler  une  guerre  qui  par  contre- 
coup leur  étoit  fi  dommageable. 
jof.  Cent.  C'eft  fous  ce  règne  qu'Onias 
i^'"""' ^  '*  s'établit  en  Egypte  ôc  y  bâtit  un 
ubuii.ci.  Temple  fur  le  modèle  de  celui 
de  Jérufalem  3  ce  qui  engagea 
à  venir  fe  fixer  dans  ce  Royaume 
un  grand  nombre  de  Juifs  qui 
commençoient  déjà  à  fe  diftin- 
guer  par  ce  goût  pour  le  Com- 
merce, qu'on  leur  remarque  en- 
core aujourd'hui^  II  y  avoit  une 
multitude  de  Courtiers  6c  de 
Changeurs  de  cette  nation  à 
Alexandrie. 

Lorfque  le  jeune  Hyrcan  fe 
rendit  dans  cette  Capitale  pour 
féliciter  de  la  part  de  la  Noblefle 
de  la  Celé-  Syrie ,  le  Roi  Ptolé^ 
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hiée-Epiphanes  fur  la  naiflance 

d'un  fils  *,  Jofeph  fon  père  l'a-  "^Ce/ipto--^ 

^        '  ^  ^  U'mée- Philo- 

dreffa  à  un  correrpondant  de  fa^"^'"» 
nation  qui  lui  avança  des  fom- 
mes  confidérables  tant  pour  fa 
dépenfe   que   pour  les  préfens  raf^'ni^oh'c 
qu'il  fit  au  Roi  de  à  la  Reines  me  i^r'^! 

.  T^  M.  raillant. 

d  Egypte. 

Ptolémée,  fils  de  Lagus,  avoit 
auflî  très-bien  coniiu  les  Juifs  j 
il  les  regardoit  comme  des  gens 
très -propres  à  contribuer  aux 
progrès  du  Commerce  dans  fts 
Etats  y  auflî,  comme  je  Pai  déjà 
remarqué,  les  y  attîra-t-il  le  plus 
qu'il  pût ,  en  leur  accordant  de 
grands  privilèges  (^). 
■  '     ■  '   ■     I     '     '  '     * 

(h)  Ptolémée  IV,  furnommé  Philopator^ 
he  les  traita  pas  fl  favorablement.  Il  rendit 
contre  eux  un  édit  fanglant,  parce  que 
étant  dans  le    temple    de  Jérufalem,   & 

ay^nt  voulu  pénéuet  dans  le  Lieu  Saiat, 

Hij 
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TtotiMia  Lorfque  Ptolémée-Philomé- 
tor  fut  mort,  Ptolémée  Phyfcon 
fon  frère  qui  regnoît  à  Cyrene 
s'empara  de  TEgypte^au  préjudi- 
ce de  fon  neveu.  Ce  Prince  dont 
THiftoire  nous  trace  un  portrait 
fi  odieux ,  ne  fit  d'abord  rien  de 
fort  avantageux  pour  le  Com- 
merce. Au  contraire  il  tint  pen- 
dant quelque  tems  une  conduite 
qui  ne  tehdoit  à  rien  moins  qu'à 


les  Prêtres  &  le  Peuple  s'y  oppofcrent 
courageufement.    On    rapporte    qu'il   fît 
rafTembler  un  grand  nombre  de  Juifs  dans      i 
l'hippodrome  à  Alexandrie  ,  &  qu  il  af-      j 
figna  un  jour  pour  faire  périr  ces  malheu-      ^ 
reux,  en  lâchant  contre  eux  cinq  cents 
élephans.    Pour  rendre  ces  animaux  plus 
féroces  &  plus  animés  au  carnage ,  il  or- 
donna à  rOfïîcier  qui  les  gouvernoit,  de 
leur  faire  boire  abondamment  du  vin,  dans 
lequel  on  auroit  fait  infufer  une  grande 
quantité  d'encens.  Mais  la  Providence  ne 
permit   pas   à  ce  Prince  d'exétuter   fon 
barbare  deffein. 
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lanéantir  entièrement ,  s'il  eut 
pu  être  anéanti.  Ce  méchant 
Prince  mettoitfon  plaifir  à  tour- 
menter les  Habitans  d'Alexan- 
drie, de  forte  que  la  plupart, 
pour  éviter  fa  cruauté ,  avoient 
pris  le  parti  de  fe  retirer  dans 
les  pays  étrangers.  Cette  Ville 
qui  avoit  toujours  été  fi  peuplée 
devint  prefque  un  défert ,  il  en 
chafla  tous  ceux  qui  profcf- 
foient  les  Sciences ,  les  Arts  & 
avec  eux  le  Commerce.  Mais 
il  ne  fut  pas,  fans  doute  ,  long- 
tems  à  s'appercevoir  des  fuites 
fâcheufes  de  cette  défertion  3  il 
fongea  à  y  remédier  au  plutôt. 
Il  rappellafolemncllement  tous 
ceux  qui  voulurent  revenir  j  il 
fit  publier  un  Edit  par  lequel  il 
accordoit  toutes  fortes  d*avan- 

Hiij 
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tages  à   ceux   qui  viendroierît? 
s'établir  à  Alexandrie ,  de  quel- 
que Narion  qu'ils   fuflent.  Les 
gens  d'arts  ôc  de  métiers,  &c  les 
Négocians  y  rentrèrent  en  foule. 
Men,     Ptolémée  qui  avoit  compris  par 
expérience  combien  ces   hom- 
mes étoient  nécçflaires  pour  la 
profpérité   ôc   le  bien    de  fou 
Royaume,  n'eut  plus  d'attention 
que  pour  eux.  Il  leur  faifoit  tou- 
tes fortes  de  carefTes  &  de  bons 
traitemens.    Les    Commerçans 
fur-tout  fe  virent  traités   avec 
honneur  6c  diftindion  dans  fes 
Etats  3  enfin  le  Monarque  ne 
rougit  pas  d'en  avoir  au  nombre, 
de  fcs  favoris.  ;  : 

Lorfqu'il  forma  le  projet  de., 
détrôner  Démétrius  Roi  de  Sy- 
irie  3  ce  fut  fiu:  le  fils  d'tm  richA 
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Commerçant  (c)  Egyptien  que 
fbn  choix  tomba  pour  conduire 
cette  grande  entreprife ,  plutôt 
que  fur  tout  autre  de  fes  cour- 
tifans  dont  il  n*y  en  avoit  au- 
cun qui  n'eut  afpiré  à  l'avanta- 
ge d'être  chargé  d'une  fi  bril- 
lante commiffion.  Phyfcon  en- 
voya donc  en  Syrie  à  la  tête 
d'une  nombreufe  armée  le  jeune 
Egyptien.  Pour  mettre  le  com- 
ble à  fes  bienfaits ,  il  voulut  qu'il 
prit  le  titre  de  Roi  de  Syrie  6c 
qu'il  portât  le  bandeau  royal 
avec  le  nom  d'Alexandre.  Une 
pareille  faveur  en  la  perfonne  du 
fils  d'un  Négociant, jointe  à  ce 
que  les  Hiftoriens  nous  appren- 

(c)  Immïuit  juvenem  quemdam  ^gyptium^ 
PrQtarchï  negociatoris  filium^  qui  rcgniim  Syri^ 
amis  pètent,  Juftin,  libr.  39,  cap.  i, 

Hiv 
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nent  d'ailleurs  des  bonnes  dlfpo- 
lîcions  dans  lefquelles  Ptolémée- 
Phyfcon  étoit  à  l'égard  des  gens 
d'Arts  de  de  Commerce  ,  n'eft- 
elle  pas  une  preuve  aflez  forte, 
de  la  haute  confidération  dont 
jouiircient  alors  lesCommer(jan$ 
à  Alexandrie  ,  6c  même  à  la 
Cour  du  Roi  ? 

Auffi  ce  Prince  ne  s'occupoit- 
il  plus  que  de  tout  ce  qui  pou- 
voit  contribiier  à  l'avancement 
du  Commerce.  Toute  perfonne 
qui  avoitàlui  préfenter  quelque 
projet  dont  le  but  étoic  de  per- 
fectionner la  Navigation  ou  de 
l'étendre  ,  pouvoir  être  sûre  de 
trouver  auprès  de  lui  une  ac- 
cueil favorable.  Il  nedédaignoit 
pas  de  s'entretenir  familièrement 
flir  ces  maçicres  avec  ceux  qui 
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étoienc  en  état  de  lui  en  parler 
&:  de  lui  fournir  des  vues  nou- 
velles. Ses  Miniftres ,  ks  Cour- 
tifans ,  en  un  mot  tous  ceux  qui 
Tenvironnoient^avoient  le  même 
goutôi  les  mêmes  fentimens(^). 
.Ce  fut  par  fes  ordres  qu'Eu- 
doxe  leCyzicenien  entreprit  un 
voyage  extraordinaire  aux  In- 
des. L'Hiftoire  de  ce  grand 
voyage  a  certainement  trop  de 
liaifon  avec  le  fujet  qui  m'occu- 
pe 5  pour  n'en  pas  rapporter  ici 
au  moins  le  fonds.  Voici  donc  le 
fommairede  ce  que  nous  en  ap- 
prend Strabon  d'après  Poflido- 
nius  (e). 

(d)  L'Hiiloire  d'Eudoxc",  dont  on  va 
voir  la  fublknce ,  lue  avec  attention  dans 
Strabon ,  fournit  des  preuves  de  toutes 
ces  aliertions, 

(.)  D'aprcs  Poflidonius,  &  non  pas  Hé-  J^Ù^Z 
raclite  de  Pont,  comme  Ta  écrit  Bochart,  c.  jj. 
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Un  jour  des  Gardes  du  Gol- 
phe  Arabique  trouvèrent  fur 
cette  mer  un  Indien  feul  &  à 
demi-mort  dans  un  Vaifleau. 

On  Tamena  au  Roi  qui  lui 
fit  apprendre  le  Grec.  Lorfque 
l'Indien  fcut  aflez  cette  langue 
pour  fe  faire  entendre  y  il  racon- 
ta fon  aventure.  Il  dit  qu'étant 
parti  des  Indes  ,  pour  fe  rendre 
dans  un  pays  {f)  qu'on  ne  nom- 
me pas,  il  s'écarta  de  fa  route  \ 
qu'après  avoir  erré  au  gré  des 
flots ,  affez  long-tems  pour  con- 

qui  a  jugé  à  propos  d'adopter  les  doutes: 
de  Strabon  fur  Taventure  d'Eudoxe.  Cafau- 
bon  n'en  penfoit  pas  comme  eux.  L'étude 
férieufe  &  refléchie  que  j'ai  faite  de  cette 
Hiftoire ,  m'a  fourni  ^  fi  ;e  ne  me  trompe  , 
des  raifons  légitimes  pour  me  difpenfer 
auffi  de  m.e  ranger  de  leur  côté. 

(/)  Peut-être  cet  Indien  alloit-il  dans 
quelque  port  de  Perfe,  ou  fur  les  côtes 
<îe  l'EtliiopiCj  ou  fur  celles  de  Sophala^ 
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fommer  toutes  fts  provifions, 
fon  Vaifleau  ?avoic  porté  dans 
l'endroit  où  on  l'avoit  rencon- 
tré 5  qu'il  avoit  été  trouvé  feul^ 
parce  que  le  refte  de  l'équipage 
étoit  péri  de  mifere  &c  de  faim. 
Il  finit  par  oiFrir  fts  fer  vices  à 
Ptolémée,  pour  fervir  de  guide 
à  ceux  que  ce  Prince  vou droit 
envoyer  aux  Indes  avec  lui  (g). 
On  accepta  la  propofition  ,  &:  il 
fut  réfolu  qu'Eudoxe  feroit  a  la 
tête  de  l'équipage  qui  devoit  re- 
conduire l'Indien  dans  fon  pays. 
Ce  n'eft  pas  que  les  mers  Orien- 
tales fuflent  alors  inconnues  aux 
Egyptiens ,  ni  que  Ptolémée  eut 


•7rpo^|c<<râ-«o-/  :   PolUcitum  fe  navigationis  ad     Stral.  Libr, 
Indos  monfîratorem  fore  iis    quibus  cam  rem  ^-  f  •  9^' 
fi(X  dcmandaret  {narrât  PùJJldonius), 
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abfolument  befoîn  du  fecours 
d'un  étranger  pour  montrer  à 
fes  Sujets  le  chemin  des  Indes, 
Il  y  avoit  long-tems ,  comme  le 
remarque  fort  bien  Strabon,  que 
les  Egyptiens  pratiquoient  cette 
route  ,  6c  quils  voyageoient  ha- 
bituellement dans  les  Indes.  Ain- 
iî  il  faut  dire  que  les  offres  de 
cet  Indien  avoient  pour  objet 
ou  d'indiquer  aux  Egyptiens  un 
chemin  plus  court  &  plus  facile 
pour  aller  aux  Indes ,  ou,  ce  qui 
me  paroît  encore  plus  vraifem- 
blable,  de  leur  faire  connoître 
quelque  nouveau  pays  dont  on 
n'avoitpas  encore  fait  la  décou- 
verte. Auffi  la  miflîon  d'Eudoxe 
a-t-elle  tout  Pair  d'une  Ambaf- 
fade  envoyée  par  le  Roi  d'E- 
gypte à  quelque  Monarque  In- 
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dîen  pour  faire  alliance  avec  lui , 
afin  qu*il  protégeât  le  Commer- 
ce des  Egyptiens  dans  fçs  Etats. 
En  eflet,  on  voit  Eudoxe  s'em- 
barquer avec  despréfens  pour  le 
lieu  de  fa  deftination  {h) ,  &:  en 
revenir  avec  d'autres  préfens  qui 
confiftoîent  en  aromates  &:  en 
pierres  précieufes. 

Cette  interprétation  eft  cer- 
tainement fort  naturelle ,  &  il 
femble  que  Strabon  auroit  pu  la 
donner ,  plutôt  que  de  rejetter 
entièrement  &:  pour  le  fonds  &c 
pour  les  circonftances  THiftoire 
d'Eudoxe  ,  fous  cette  feule  con- 
fidération,  qu'il  s'enfuivroit  de 
ce  récit  que  les  Egyptiens  n'au- 
rolent  connu  alors  ni  les  Indes 
ni  la  route  qui  y  conduifoit  j  mais 
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cette  conféquence  n'eft  point 
néceflaire  j  il  y  a  un  milieu  5  & 
ce  milieu ,  fe  trouve  dans  Tinter- 
prétation  fi  fim  pie  que  j'ai  propo- 
fée.  Quelque  connoiiïance  que 
les  Sujets  de  Ptolémée  euflent 
alors  des  Indes ,  ne  pouvoient- 
ils  pas  les  connoître  encore 
mieux  ?  Et  quelques  découver- 
tes qu'ils  eufient  faites ,  ne  leur 
en  reftoit-il  plus  à  faire? 

D'ailleurs  Eudoxe  n'eft  point 
nn  perfonnage  imaginaire ,  ni  un 
fantôme  forti  pour  ainfi  dire  du 
cerveau  dePoffidonius,  comme 
Strabon  voudroitle  faire  enten- 
dre. Cornélius-Népos ,  cet  Ecri- 
vain fi  exact  n'a-t-il  pas  fait  men- 
tion, comme  le  remarque  Pline  > 
ftv  c.  gj.     '  d'Eudoxe  6c  de  fes  ouvrages  ? 

Strabon  pour  décréditer  de 
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plus  en  plus  l'Hiftoire  d'Eudoxe^ 
fe  récrie  beaucoup  fur  Taventu- 
re  de  l'Indien,  Il  fait  a  ce  fujec 
mille  petites  queftions  (*).  Mais 
toutes  {qs  difficultés  réduites  à 
leur  jufte  valeur  ,  ne   font  que 
des  chicanes   auxquelles  il  pa- 
roît  aflez  inutile  de  répondre* 
On  fe  contentera  de  faire  remar- 
quer qu'il  ne  feroit  pas  difficile 
de  citer  un  grand  nombre  d'a- 
ventures pareilles  qui  fe  trouvent 
dans  nos  Voyageurs  les  mieux 
accrédités ,  de  que  perfonne  ne 
s'avife  de  révoquer  en  doute.  Il 
faut  avouer  que  Strabon  fe  livre 
ici  un  peu  trop  à  cet   efprit  de 
critique,  dont  il  faifoit  profeffion. 
La  crainte  de  donner  trop  légè- 
rement fa  confiance  à  des  récits 

(  ♦  )  Foy^i  la  Note  IV.  à  la  fin* 
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fabuleux,  l'a  fait  tomber  dans 
une  extrémité  oppofée ,  Tombre 
feul  du  merveilleux  lui  faifoit 
peur.  Cette  difpofition  qui  don- 
ne à  Çqs  écrits  un  prix  ineftimable 
parce  qu'elle  eft  un  fur  garant 
qu'il  n'a  pas  eu  deffein  d*en  im- 
pofer  à  fts  Lecteurs,  l'a  rendu 
quelquefois  aflez  injuftc  envers 
plufîeurs  Auteurs  de  mérite.  Par 
exemple  comment  traite- 1- il 
Erathoftëne  dans  plufîeurs  en- 
droits de  its  ouvrages  ?  Mais  pour  1 
peu  qu'on  ait  étudié  la  Géogra- 
phie d'Erathoftène  ,  quelle  juf- 
tefle  &  quelle  exactitude  n'y  re- 
marquet-on  pas  pour  l'ordinai- 
re !  On  fcaic  encore  avec  quel 
dédain  notre  Critique  parle  de 
Pytlieas ,  cependant  qui  méritoit 
moins  les  reproches  de  Strabon 

que 
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cjue  ce  célèbre  Navigateur  de 
JVIarreille.  (i).  Mais  revenons  a 
Eudoxe  &c  à  la  fuite  de  Ton  Hi- 
ftoire. 

Ptolémée-Pliyfcon  étant  mort, 
Cléopatre  fa  veuve  ordonna  à 
Eudoxe  de  s'embarquer  pour  un 
fécond  voyage  dans  les  Indes. 
On  Ht  pour  ce  voyage  des  pré- 
paratifs beaucoup  plus  confidé- 
bles  que  pour  le  premier.  Mais 
Eudoxe  ayant  eu  les  vents  con- 
traires fut  porté  beaucoup  au- 
delà  de  l'Ethiopie.  Il  defcendic 

(i)  Strabon  lui-mcme,  qui.jugeoit   fî 
févérement  les  autres,  n'a-t-il  pas  befoin 
qu'on  ufe  quelquefois  d'indulgence  à  Ton 
égard?  Il  n'ell  pas  après  tout  ihfaillible. 
Quelle  pitoyable  defcription,  par  exem- 
ple, ne  fait-il  pas  de  la  nier  Cafpienne, 
en  comparaifon  de  celle  d'Hérodote,  qui     ^^''^^-  ^ï^'"* 
approche  aflez  des  nouvelles  décou\'ertv'S  ij  '  ^'  \V' 
quon  a  faites  pour  hxer  la  polition  &  la  i.  c.  xo%  6» 
figuiedu  baiTm  de  cette  mci?  ,  ioj. 
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fur  ces  côtes,  vifica  quelques  con- 
trées de  ces  parages  ,  &  fe  ga- 
gna le  cœur  des   Habitans   en 
leur  donnant  du  bled,  du  vin& 
des  figues  féches.  Ils  lui  fourni- 
rent en  récompenfe  de  ?eau  èc 
des  guides.  Comme  Eudoxen'é-  j 
toit  pas  un  de  ces  aventuriers  qui 
voyagent  uniquement  pour  avoir 
le  plaifir  de  dire  qu'ils  ont  été 
bien  loin  ^  il  mettoit  tout  à  pro- 
fit j  rien  de  ce  qui  fe  préfentoit  à 
fes yeux,  ne  lui  échappoin  Pour 
foulager  fa  mémoire  il  avoir  des 
tablettes  fur  lefquelles  il  mar-   j 
quoit  ks   obfervations ,  enfin  il 
avoît  eu  la  cariofité  de  recueil- 
lir certains  mots  de  la  langue 
de  ces  Peuples  (/t).   Avec  des 

i^k)  C'étoit  de  quoi  faire  de  bons  Mé- 
moires ,  pour  être  communiqués  enfuitc 
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Navigateurs  de  la  trempe  d'Eu-, 
doxe  j  quels  progrès  la  Géogra-^ 
phiô  ôc  la  Navigation  ne  dé- 
voient-elles  pas  faire  en  Egy- 
pte. Si  les  GonnoilTances  Qéo-- 
graphiques  &:  l'art  de  la  Naviga- 
tion font  portés  cl>ez  nou3  a  un 
fî  haut  degré  de  perfection  5  à 
quoi  en  font-ils  redevables,  fi^ 
non  aux  obfervations  que  des' 
Sçava^îs  vont  faire,  comme  Eu- 
doxe,  dans  les  pays  les  plus  éloi- 
gnés ,  par  ordre  ô^  fous  la  pro- 
tedion  4e  leurs  Princes  y  mais  ces 
Seavans  montrent -ils  plus  de 
zélé  5  plu$  de  courage ,  plus  de 


à  TAcadémie  d'Alexandrie.  Il  ell  certairt 
^ue  les  obfervations  de  ces  voyageurs  qui 
alloient  au  ÎDÎn,  comme  Eudoxe,  par  or- 
dre du  Miniftere,  étoient  confers^ées  dans 
des  dépôts  publics  j  pour  çtre  confultée» 
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vigilance  ,  plus  dé  fagacité  ,  que 
cet  ancien  Navigateur  ,  dans 
leurs  voyages  maritimes  ?  Non' 
fans-doute  ,  il  ne  leur  feroit  pas 
poflîble  d'enchérir  fur  lui.  Maïs 
continuons  a  fuivre  Eudoxe  dans 
la  courfe ,  ôc  nous  verrons  qu'il 
ne  fe  démentira  pas. 

Eudoxe  dans  le  cours  de  fa 
Navigation  rencontra  la  partie 
fupérieure  de  la  proue  d'un  Vaif- 
feau  qui  avoit.  été  brifé  par  la 
tempête.  Cette  proue  étôit  fin- 
gulière  ,  en  ce  qu'elle  poftoit  la- 
figure  d'un  Cheval  >  die  piqua 
la  curiofité  de  notre  Voyageur. 
Quelques  gensde  fon  équipage. 
lui  ayant  dit  qu'elle  étoit  le  dé- 
bris d'un  Bâtiment  de  la  mer 
Occidentale  ,  il  fentit  auiîî-tot 
l'importance  d'une  pareille  dé- 
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Couverte  ;  il  comprit  aifémenc 
qu'il  falloit  qu'il  y  eut  un  pailage 
pour  aller  de  la  mer  Rouge  à  la 
mer  Atlantique  ,  &c  par  confé- 
quent  qu'il  étoit  très-poffibfe 
de  faire  le  tour  de  l'Afrique.  Il 
voulut  s'affurer  encore  davan- 
tage de  la  vérité  de  ce  fait  5  il 
conferva  avec  foin  cette  proue 
remarquable,  pour  faire  à  fon 
iujet  des  informations,  lorfqu'il 
feroit  revenu  en  Egypte.  A  fon 
retour  il  ne  manqua  pas  de 
montrer  fa  proue  à  des  Pilotes 
qui  l'alTurbrent  qu'elle  avoit 
appartenu  à  un  Vaifleau  de 
Cadix. 

On  n'a  pas  de  peine  aie  croi- 
re, lorfqu'on  a  des  exemples  qui 
pi:ouvent  que  les  Phéniciens 
établis    en    Efpagne    s'aventu- 

liij 


^1^34  I^u  GoMMEftéë 
roîcnt  quelquefois  de  doubler  là 
pointe  de  l'Afrique  pour  venîr 
Commercerfurles  côtes  Orien- 
taksde  cette  partie  de  l'ancien 
Monde.  En  effet  Cœlîus  -  Anti- 
pater(/)  qui  vivoit  à-peu- près 
vers  l'an  124  avant  l'ere  chré- 
tienne ,  aflure  avoir  vu  un  hom- 
me qui  étoitvenu  parmerd'Ef- 
pagne ,  en  Ethiopie  pour  y  corn- 
niercer.  Enfin  du  tems  que  C. 
Céfar  [Tri)  fils  adoptif  d'Augufte , 
faîfoît  la  guerre  en  Arabie,  on 
trouva  fur  le  Golphe  Arabique 
les  débris  de  vaifleaux  fortis  des 
Ports  d'Efpagné  ,  qui  avoîenc 

(/)  Cœliits  Antipatcfiautarefl)  ^vidijfe  fe 
<^ui  navigaffct  ex  Hifpaniâ  in  j^thiopiam  com-^ 
mercii  grand.  Plin.  Hift.  nat.  libr.  i,  c.  6-7. 

(m)  Inquo  {finufcilicct  Ambico)  re  gemate 
Ç.  Cœfare  Augufli  filio  ,  figna  navium  ex  Hif 
vanUnfibus  naufragHs  feruntuT  a^^ua^  Plin, 
îbid. 
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fait  naufrage.  Ce  qui  rend  plus, 
que  vraifemblable  la  rencontre 
qu'Eudoxc  fit  de  la  proue  d'un 
bâtiment  de  Cadix  fur  les  côtes 
d'Ethiopie.  Cette  découverte 
d'Eudoxe  lui  fut  fort  utile  dans 
la  fuite.  Car  étant  tombé  dans 
la  difgrace  de  L.athyre  qu'il 
trouva  fur  le  Tlirône  d'Egypte  ProiÊxtÊ» 
à  fon  retour,  il  fut  obligé  de 
prendre  la  fuite.  Il  s'embarqua 
fur  le  Golphô  Arabique,  fit  le 
tour  de  l'Afrique  &  vint  aborder 
à  Cadix  (/z). 

On  voit  par  cette  Hiftoîre 
que  les  Egyptiens  étoient  alors 
en  relation  pour  le  Commerce 


(n)  Ncpos  Cornélius  autor  efî  Eudoxurti 
^jiemdam  fud  atate ,  cum  Lathumm  re2,cm 
fugerct.  Arabica  finu  egrejjum,  Gades  uj^ut 
pçrvt^um.  Plin.  ibid. 
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avec  ceux  de  Cadix  qui  paflbîent 
pour  des  Commerçans  très-céle- 
bres.  Ces  Pilotes  fî  bien  înftruits 
de  ce  qui  concerne  la  conftru- 
dion  des  VailTeaux  des  Habirans 
de  Cadix,  di  qui  donnent  à  Eu- 
doxe  des  écIaircilTemens  fur  cet- 
te proue  qu'il  avoit  trouvée  dans 
le  cours  de  fa  Navigation ,  ne 
pouvoient  être  que  des  Egyp- 
tiens qui  fréquentoient  le  port 
de  Cadix  ou  d^s  Commerçans 
de  Cadix  qui  venoient  trafiquer 
à  Alexandrie. 

Le  règne  de  Latliyre  fut  cekiî 
des  découvertes.  L'on  vie  fous 
ce  Prince  des  Voyageurs  Egyp- 
tiens parvenir  chez  des  Nations 
où  perfonne  avant  eux  n'avoir 
jamais  pénétré  j  elles  étoient  iî 
fauvages  qu'elles  ignoroient  mê^ 
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me  Pufage  du  feu  {0).  Ce  furent 
ks  Egyptiens  qui  leur  apprirent 
à  fe  fervir  de  cet  élément ,  com- 
me les  Efpagnols  l'apprirent  aux 
anciens  Habitans  des  Ifles  Ma- 
riannes,lefquels  ne  connoiflbîent 
pas  plus  le  feu  que  ces  Barbares 
découverts  par  les  Egyptiens. 

Ce  fut  fous  Ptolémée  IX ,  dit  ftoléméi 

IX 

Alexandre  I  {p)  ^  d^  fuccefleur 
de  Ptolémée-Lathyre,  qu'Aga- 
tharchidès  de  Cnide  compofa 
un  traité  en  cinq    Livres  fur  la 

(0)  Quœdam  ex  ijlis  nationihus  antc  Pto- 
lomcEum  Lathyrum  rcgcm  jEgyptl^  incognitum 
habuerunt  ignis  ufiim.  Solin.  c.  50. 

(p)  Henri  Dodwel  a  prouvé  très-bien 
ce  point  de  critique.  Il  fait  voir,  ce  fem- 
ble ,  d'une  manière  qui  ne  foufrre  point  de 
réplique ,  qu  Agatharchidcs  a  compofé  fon 
traite  de  la  mer  Rouge  fous  le  règne  de 
Ptolémée,  dit  Alexandre  I.  Voyc^  fa  dif- 
fertatlon  à  ce  fujct ,  dans  le  i .  vol.  des  Géo- 
graphie veteris  Scriptores  Grarci  min. 
Oxon.  i6cj8,in-8^ 
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mer  Rouge.  L^objet  de  cet  écrfc 
étoît  de  faire  connoîcre  les  Peu- 
ples qui  habitoient  les  bords  de 
cette  Mer ,  &  les  produclionsi 
naturelles  de  ces  contrées.  Ce 
que  Diodore  de  Sicile  Se  Pho- 
tius  nous  ont  confervé  de  cet 
ouvrage,  faitaffez  comprendre 
que  l'Auteur  avoît  une  connoiA 
ance  fort  étendue  ôc  très-cîr- 
conftancîée  de  tout  ce  qui  con- 
cernoit  ces  parages  {q).  Le  grand 
nombre  de  Defcriptîons  de  cet- 
te nature  qui  furent  publiées  fuc-» 

{q}  Les  plus  habiles  Géographes  &  les 
plus  grands  Aftronomes  que  l'antiquité 
ait  produits,  ou  étoient,  pour  la  plupart^, 
nés  fujets  des  Ptolémées  ,  \  ou  étoient 
Vénus  s'établir  en  Egypte ,  attirés  par  la 
|)rotection  que  ces  Princes  accordoient 
aux  lettres,  &:  par  les  bienfaits  dont  ils 
combloient  ceux  qui  les  cultivoient.  On 
en  peut  voir  la  lilte  à  la  tête  du  premieç 
volume  du  Pline  du  P.  Hardouin. 
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reflîvcment  depuis  rélcvation 
des  Ptolémées  fur  Je  Throne 
d'Egypte ,  &  quienchérilTencles 
unes  fur  les  autres  par  Pabondan- 
ce  des  détails ,  font  des  preuves 
très-authentiques  du  fuccès  avec 
lequel  lesEgyptiensnavigeoîent^ 
&  des  découvertes  qu'ils  ne  cef- 
foient  de  faire  dans  leurs  cour- 
fcs  Maritimes,  Auffi  le  même 
Agatliarchidès  fait -il  mention 
de  certaines  Mes  nouvellement    AgatUrch, 

de  Rubro  Ma- 

reconnues  par  les  Navio-areurs ,  ^'^  »  p^^-  «?. 

^  O  '  Geog.  veuris 

mais  fur  lefquelles  il  ne  vouloit  •^'i'^*^" 
pa's  ,  difoit-il ,  s'arrêter ,  à  caufe 
de  foh  grand  âge  qui  l'avertif- 
foit  de  terminer  au  plutôt  l'ou- 
vrage qu'il  avoit  commencé. 

Ce  même  Auteur  nous  ap- 
prend que  les  Egyptiens  cten- 
doient  alors  leur  Commerce 
fufqu'aux  Palus-Méotidçs. 
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PTorÉMÉE       Le  dixième  des  Rois  Ptok'- 
mées,  fiirnomïué  Alexandre  II, 
régna  fi  peu  ou  fi  obfcurémenc 
que  rHiiloire   ne  parle  gueres 
de  lui  que  pour  nous  dire  qu'il  fut 
détrôné   par    les  Alexandrins  5 
qu  étant  monté  auffi  tôt  fiir  un 
Vaifiïeau  marchand  qui  faifok 
voile  pour  Tyr  ,  il  alla  mourir 
dans  cette  ville  &  que  prêt  d'ex- 
pirer il  fit  un  Teftament  dans 
lequel ,  pour  fe  venger  des  Egyp.- 
tiens,  il  les  laiflTa  en  héritage  au 

Tite-Litr,  J  ^ 

nbr.  70.      peuple  Romain. 

ptolémée  Ptolémée  -  Auletès  fon  fuc- 
cefi^eur  régna  davantage,  mais 
quoique  fon  règne  ait  été  plus 
long  &  plus  rempli  d'evénemens,, 
il  ne  nVen  fournit  cependant 
prefque  aucun  qui  foit  de  na- 
ture à  entrer  dans  mon  plan.  Cç 


XI. 
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Prince,  dont  tous  les  Hiftoriens 
ne  parlent  qu'avec  un  fouverain 
mépris,  fe  déguifoit  en  femme, 
danfoit,  chantoit  &:  jouoit  de  la 
flatte  à  Alexandrie  .  ou  alloic  •^"'^^-  ^'^' 
pleurer  &  fe  ruiner  à  Rome,  en  ^"^'J]'^;,^' 
prodiguant  fans  difcernement 
Por  &.  l'argent  à  tous  ceux  qu'il 
croyoit  pouvoir  l'aider  à  remon- 
ter fur  le  thrône  d'Egypte,  d'où 
iès  propres  Sujets  l'avoient  chaf- 
fé.  Néanmoins ,  fi  l'on  vouloit 
s'en  rapporter  à  une  Médaille 
de  ce  Prince  que  M.  Vaillant  à 
fait  graver  dans  fon  Hiftoîre  Mé- 
tallique des  Ptolémées  Rois  d'E- 
gypte ,  on  croiroit,  peut-être, 
que  Ptolémée  -  Aulecès  auroit 
fait  quelque  chofe  de  grand  &: 
de  bien  éclatant  en  faveur  de  la 
Navigation   6c   du  Commerce. 
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On  l'y  voit  repréfenté  avec  là 
couronne  radiale  fur  la  tête,  6c 
Un  trident  fur  Tépaule  gauche  ^ 
e'eft-à-dire  en  Neptune ,  comme 
s'il  fè  fut  cru  en  droit  de  parta- 
gét  avec  ce  Dieu  l'Empire  d@: 
la  Mer.  Cependant  Tévénémeng 
qui  avoit  donné  lieu  à  cette  fa- 
ftueufe  Médaille  n'étoitque  foré 
ordinaire.  C'étoit  une  vidoire 
qu*il  avoit  remportée  fur  la  flotté 
d*Arclielaùs  ^  mari  de  fa  fille  Bén 
rénice ,  ce  qui  prouve  toutefois 
que  la  Marine  militaire  fè  fou- 
tenoit  toujours  en  Egypte. 

On  peut  conjecturer  que  fous 
ce  règne  ,  les  Pirates  qui  exer- 
çoient  leurs  brigandages  dans  la 
Méditerrannée ,  &c  en  particu- 
lier fur  les  côtes  de  l'Egypte  du- 
rent incommoder  le  Commerça 
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iï'Alexandrieôc  gêner  beaucoup 
la  Navigation  des  Egyptiens  fur 
cette  Mer.  Mais  Pompée  6c 
iientulus-Marcellin  eurent  bien- 
tôt purgé  la  Méditerranée  de 
«s  Brigands.  Ce  qui  rendit  la  ^  ^r^!^. 
liberté  au  Commerce  &  à  la  Na-  [f  •  ^>'  ^• 
vigation  de  l'Egypte  &  des  au- 
tres Nations. 

Le  règne  fuîvant  qui  fut  celui  PTot-iwi* 
de  Ptolémée  XII ,  furnommé 
Dénis  ^  acquit  plus  de  célébrité 
par  la  guerre  que  Céfar  foutinc 
ïî  glorieufement  dans  Alexan- 
drie ,  que  par  les  exploits  6c 
les  belles  actions  du  Monarque 
Egyptien.  La  guerre  d'Alexan- 
drie fait  un  des  plus  beaux  traits 
de  l'Hiftoire  ancienne ,  &c  c'eft 
toujours  avec  plaifir  qu'on  ea 
lit  la  defcriptioû  dans  les  Corn- 
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c^far.  de  mentaircs  de  Céfar  &  dans  ceult 
nbr%.  '*  d'Hircins- Pan  fa.  On  y  voie  les 
hAutni!'  Alexandrins  donner  des  preuves 
éclatantes  de  leur  induftrie  6c  de 
leur  habileté  dans  la  Marine. 
Céfar  leur  avoic  brûlé  cent-dix 
Vaiffeaux  longs  qui  fe  trouvè- 
rent dans  le  port  d*Alexandrie& 
dans  les  Arfenaux ,  fans  compter 
un  grand  nombre  d'autres  de 
moindre  grandeur  5  il  ne  leur 
en  reftoit  pas  le  plus  petit  débris 
^  leur  Marine  paroiifoit  anéan- 
tie fans  reflource.  Céfar  fut  bien 
furpris  quand  il  vit  appareiller^ 
pour  venir  le  combattre ,  une 
Flotte  encore  plus  nonibreufe 
que  la  fienne.  Pour  compofer 
cette  Flotte  ,  on  avoit  tiré  des 
magafins  tous  les  vieux  Bâti- 
mensquiavoient  été  condamnés 

depuis 
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depuis  long-tems  3  l'on  avoir  pris 
toutes  les  Barques  qui  étoîenc 
aux  embouchures  du  Nil ,  foie 
pour  en  garder  l'entrée,  foit  pour 
recevoir  les  droits  impofésfurles 
marchandifes  qui  encroient  dans 
le  Royaume  ou  qui  en  forcoienc 
du  côté  de  la  Médicerranée.  On 
découvrit  les  portiques  ,  les 
gymnafes  &c  tous  les  édifices  pu- 
blics pour  en  prendre  les  bois 
&  les  Faire  fervir  au  nouvel  ar-; 
mementj  en  un  mot  on  ne  né- 
gligea rien  pour  mettre  la  Flotte 
en  état  le  plutôt  qu'il  fut  poflî- 
ble.  Hirtius  remarque  que  Gani- 
medes  qui  commandoit  le  part! 
oppofé  à  Céfar ,  s'étoit  déter- 
miné à  faire  cet  armement ,  par- 
ce qu  il  y  avoit  dans  la  Ville  un 
grand  nombre  de  Marins ,  qui 
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accoutumés  dès  leur  enfance 
au  fervice  maritime ,  lui  deman-i 
dolent  à  fervir  fur  la  Mer  qui 
étoît,  pour  ainfî  dire  ,  leur  uni- 
que élément.  Au  refte  cette 
Flotte  aflez  mal  équipée  ôc  en- 
core plus  mal  conduite  ,  n'eut 
pas  le  fuccès  qu*on  s'en  étoic 
promis. 

Ptolémée  XII  s*étant  noyé 
dans  le  Nil,  en  voulant  échap- 
per aux  pourfuites  de  Céfar ,  fut 
remplacé  par  fon  frère.  Ce  jeune 

^*xiiL  ^*  Prince  n'occupa  que  quatre  ans  ^ 
le Thrône d'Alexandrie.  Safocur 
qui  regnoit  avec  lui,  comme  elle 
avoit  régné  avec  fon  frère  aîné, 
'  s'en  défît  fécrétement  y  c'eft  la 
fameufe  Cléopâtre. 

ÇiiopATRE.       La    magnificence  de  cette 
Princefle  ,  les  dépenfes  exceilîr 
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Vès  qu'elle  faifoic,  celles  que  les 
Gens  de  fà  cour,  étoient  oblieés 
de  faire  pour  lui.  plaire  ^  en  un 
mot  ce  gode  de  galanterie  qui 
étoit  il  fort  à  la  mode  fous  fon 
règne,  contribuèrent  beaucoup 
à  augmenter  cette  efpece  de 
Commerce,  qu'on  appelle  Com^ 
merce  de  Luxe,  Pour  juger  Juf- 
qu'où  elle  portoit  le  faite  ôc  la 
pompé  5  il  fuffît  de  jetter  les  yeux^ 
fur  quelques-unes  des  magnifi- 
ques defcriptions  que  les  Hifto- 
riens  nous  ont  faites  des  ihtts. 
qu'elle  donnoit. 

Antoine  étant  en  Cilîciel'a- 
voit  mandée  pour  qu'elle  eut  à^'^^-  p-  ^m. 

*■  -*■  r.  I.  part,  t* 

lui  venir  rendre  compte  de  fa-^""-  '^'"^^ 
conduite  au  fujet  des  fecours 
qu'on  Taccufoit  d'avoir  fournis 
g  ks    ennemis.   Cléopatre  qui 


part. 
SoL 
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connoiflôit  la  trempe  d'efprît  d\x 
Triumvir ,  fe  propofa  de  le  pren- 
dre par  les  yeux.  Elle  s'embar- 
qua fur  le  fleuve  Cydnus  pour 
fe  rendre  à  Tarfe  où  Antoine 
Tattendoit.  Le  Vaifleau  qu'elle 
montoit  étoît  d'une  magnificen- 
ce fans  égale ,  il  portoit  des  voi- 
les de  pourpre  j  la  proue  étince- 
loit  par  l'éclat  de  l'or  dont  elle 
étoit  toute  couverte ,  &  fts  ra- 
mes qu'on  faifoit  mouvoir  en 
cadence  au  fon  des  înftrumens 
de  mufique  ,  étoient  garnies  en 
argent.  La  PrinceiTe  paroifToît 
couchée  fous  un  pavillon  tiflii 
d'or  5  vêtue  en  Vénus  j  à  fts  cô- 
tés on  voyoit  de  jeunes  enfans 
repréfentans  de  petits  Amours 
qui  s'occupoient  à  rafraîchir  l'air 
autour  d'elle  avec  des  éVentails. 
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Ses  femmes  habillées  en  Nym- 
phes &  en  Néréides  ,  écoîenc 
appuyées  les  unes  fur  le  gouver- 
nail ,  les  autres  fur  les  cables  & 
les  cordages  du  Vaifleau  ,  d*oii 
fortoitune  vapeur  de  parfums  fi 
abondante  qu'elle  fe  faifoit  ftn- 
tir  fur  les  deux  rives  du  Fleuve. 
Le  Commerce  exceffif  qui  fe 
faifoit  à  Alexandrie  fousleregne 
de  cette  Prîncefle ,  y  attiroit  des 
Etrangers  de  toutes  les  parties  du 
monde.  On  y  voyoit  des  Ethîo-    Tiut.ruêi 

Ant.  p.  fi.i» 

pîens,  d^s  Arabes,  des  Troglo- 
dytes, des  Juifs ,  des  Syriens ,  des 
JVIédes  ôc  desParthes.Ce  qu'il  y 
a  d'étonnant,  c*eft  que  Cléopâtre 
fçavoit  les  langues  de  toutes  ces 
Nations,  &:  qu'elle  entretenoit 
chacun  de  ces  Etrangers ,  fans 
^voir  befgin  d'interprète. 

K  iij 
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.  Cléopâcre  avoit  fi  bien  re-^  j 
monté    la   marine  Egyptienne  ' 
depuis  le  défaftre  qu'elle  avoit 
piut.rita.  efluvé  au  fié2;e  d'Alexandrie  que  : 
-^'''-  des  cinq  cents Vailîeaux  qui  com-  : 

pofoient  la"  Flotte  qu'Antoine  ^ 
avoit  préparée  -contre  Augufte , 
il  y  en  avoit  un  grand  nombre  qui 
apparcenoit  à  cette  Reine.  Enfin 
mjî.  FtoL  elle  étoit  très-puilTante  fur  Mer  ; 

J.  raillant,  ^ 

c'eft;  fans-doute  pour  servir  de 
monument  à  cette  grande  puif- 
fance  que  plufieurs  de  fts  Mé- 
dailles portent  au  revers  des  vaif- 
féaux  ou  des  proues  de  navires. 

Après  la  bataille  d'Aclium,, 
Cléopâtre  prit  une  réfolutîon 
qui  montre  bien  que  tout  le 
monde  en  Egypte  étoit  famî- 
liaYifé  avec  la  Pvier  3  que  cet  élé- 
ment n'avoit   rien    d'effi^ayant 


I 
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pour  perfonne,  &  qui  prouve- 
roit  prefque  que  les  Egyptiens 
avoienr  des  établiflemens  fem- 
blables  aux  nôtres  dans  les  In- 
des. En  effet,  voyant  que  tout 
étoit  perdu,  elle  forma  le  projet 
de  s'embarquer  fur  le  Golphe  ^^'^^"'•^''** 
Arabique  avec  fes  tréfors  Ôc  le 
plus  de  monde  qu'elle  pourroit 
emmener  avec  elle ,  pour  s'en 
aller  enfuite  chercher  un  afile 
dans  quelque  région  de  l'Océan 
il  éloignée  qu'elle  pût  y  être  à 
l'abri  des  pourfuites  de  l'ennemi  5 
c'eft-à-dire,  qu'elle  auroit  fait 
précifément  ce  que  les  Hollan-  Foh.fiecU 
dois  Furent  iur  le  point  de  raire, 
lorfque  Louis  XIV  eut  conquis 
prefque  tout  leur  pays.  Ces  Ré-- 
publicains  fe  préparoient  déjà  à 
monter  fur  leurs  Vailfeaux  avec 

Kiv 
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ce  qu'il  leur  feroît  poflîble  d'em- 
porter, pour  fuir  aux  extrémi- 
tés de  la  terre  &  fe  retirer  à  Ba- 
tavia j  mais  les  François ,  ayant 
manqué  Poccafion  favorable  de 
fe  rendre  maîtres  d*Amfterdâm , 
une  lueur  d'efpérance  ranima  le 
courage  de  ces  infortunés  ôc  ils 
ne  partirent  point  3  de  même 
auffi  la  Reine  Cléopatre  chan- 
gea tout-à-coup  de  deffein ,  fur 
ce  qu'Antoine  lui  fit  fçavoîr 
qu'il  comptoic  que  fon  Armée 
de  terre  campée  proche  d*A- 
ctium  tenoît encore,  ô:  auflî  par- 
ceque  les  Arabes  du  voifinagc 
de  la  ville  de  Pétra  avoient  mis 
le  feu  aux  premiers  VaifTeaux 
qu'elle  avoit  fait  difpofer  fur  le 
Golphe  Arabique. 

Après  la  mort  de  cette  Priu- 
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ccfle  ,  l'Egypte  fut  réduite  en 
Province  Romaine ,  6c  fon  Com- 
merce paiTa  au  pouvoir  des  Ro- 
mains 5  dont  Iqs  Egyptiens  ne 
furent  plus  que  les  Fadeurs  & 
Iqs  Commiffionnaires. 

J'ai  glifle  aflez  légèrement 
fur  les  règnes  des  derniers  Rois 
Ptolémées  ,  parce  qu'effecTii- 
vement  i'Hiftoire  nous  fournie  . 
peu  de  traits  qui  montrent  que 
CQS  Princes  fe  foient  beaucoup 
occupés  de  projets  capables  de 
rendre  le  Commerce  &  la  Navi- 
gation floriffans  dans  leurs  Etats. 
La  raifon  en  efl;  que  leurs  pré- 
déceffeurs  avoient  tant  fiit  pour 
le  Commerce,  qu'il  ne  leur  re- 
ftoit  plus  rien  à  faire.  Le  Com- 
merce ,  pour  le  répéter  encore 
ici,  alloit  alors  de  lui-même, 
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toujours  alimenté  par  le  luxe 
prodigieux  qui  fous  ces  derniers 
Princes  regnoit  avec  plus  d*em- 
pire  que  jamais,  non  feulement 
à  leur  Cour,  mais  encore  parmi 
le  Peuple.  D'ailleurs  je  me  per- 
fuade  que  les  propres  intérêts 
des  Rois  Ptolémées  ne  leur  au- 
roient  jamais  permis  d'oublier 
entièrement  le  Commerce,  nî 
par  conféquent  la  Navigationo 
J'ai  même  quelques  raifons  de 
croire  qu'ils  pouvoient  bien  faire 
exercer  le  Commerce  en  leur 
nom  &  à  leur  profit.  Car  enfin 
d'où  leur  feroient  venues  ces  ri- 
chefies  immenfes  qu'ils  poffé- 
doient?  D'où  auroient  ils  pu  ti- 
rer de  quoi  fournir  à  des  dépen- 
fts  ôc  à  des  profufions  auiîî  ex- 
ceffi  ves  que  celles  qu'ils  faifolent  ?- 


DES  Egyptiens.    155 

Etoît'ce  des  revenus  que  pou- 

voient  leur  produire  les  impôts 

qu'ils  levoient  fur  TEgypte ,  mais 

ces  impôts  à  quoi  fe  montoient- 

ils?  à  fîx   mille  talents  Clivant  ^^-^^'Y^/^' 

Diodore  de  Sicile.  Mettons  les 

chofes  au  plus  fort,  Se  portons 

ces  revenus  à  douze  miile  cinq 

cents   talents ,  que    Ptolémée- 

Auletès  tiroit  tous  les  ans   de  '^-'^■-  ^'^'' 

17.  p,  7^8. 

PEgypte,  fomme  que  Strabon 
trouvoit  exorbitante ,  en  com- 
paraifon  de  ce  que  les  autres 
Rois  avoient  coutume  de  lever 
fur  ce  Royaume.  Mais  après  tout, 
qu'eft-ce  qu'une  pareille  fomme 
mife  en  parallèle  avec  les  dépen- 
fes  énormes  qu'on  voit  faire  aux 
Ptolémées  ?  Cette  fomme  auroit- 
clle  pu  mettre  Ptolémcc-Phila- 
delphe  en  état  de  faire  bâtir 
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cette  multitude  de  Villes  dont 
il  a  été  le  fondateur  en  Egypte 
&  ailleurs  ?  Etoit-ce  une  pareille 
fomme  qui  avoit  produit  ces  ri- 
chefles  prodigîeufes  que  nous  lui 
voyons  étaler  dans  cette  fuperbe 
fètt ,  dont  Athénée  nous  a  fait 
une  fi  belle  defcription  ,  richef- 
{qs  qui  confiftoient  non-feule- 
mçnt  en  meubles  précieux  &  eii 
pierreries,  mais  encore  enmar- 
chandifes  de  tous  les  pays  qui 
s'y  trouvoient  en  nature  &  qui 
faifoient  reflembler  le  tréfor  du 
Roi  d'Egypte  plutôt  à  un  ma- 
gafin  de  nos  Compagnies  des 
Indes  qu'au  tréfor  d'un  grand 
Prince. 

Mais  dira-t'On  ,  ces  Princes 
étoient  poiTeiTeurs  de  grands  Do-; 
maines  en  Egypte.  Je  le  fçais^ 
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îls  avoient  des  terres  qu*ils  affer- 
moienc  à  des  Laboureurs  j  mais 
qu'on  obferve  que  Diodore  dit 
que  ces  Laboureurs  les  pre- 
roient  à  un  prix  modique.  D'ail- 
leurs quand  les  Pcolémées  au- 
roient  poflédé  tout  le  terrein  de 
l'Egypte,  auroit- ce  été  encore 
aflez  pour  fournir  à  toutes  leurs 
dépcnfes  ? 

Les  Ptolémées  ,  ajoutera-t- 
on ,  pofledoient  encore  bieil 
d'autres  Etats  que  TEgypte , 
Etats  très-riches ,  qui  par  confé- 
quent  dévoient  leur  produire 
beaucoup.  Mais  il  faut  remar- 
quer que  les  revenus  qu'ils  tî- 
roient  des  Etats  de  leur  domi- 
nation dans  les  pays  étrangers  , 
ëtoient  fort  peu  confidérables. 
Ptolémée-Evergétes  n^aftèrmoir 
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jof.  Amiq.  ce  quî  lui  revenoic  de  la  Célé^ 
t'4."'  ''  *  Syrie,  de  la  Phénicie,  de  la  Ju- 
dée &  de  la  Samarie,  communé- 
ment que  huit  mille  talents  (r)  j 
mais  qu'eft-ce  encore  qu'une  pa-- 
reille  fomme  ?  Les  frais  que  ces 
Provinces  exigeoient  du  Prin-. 
ce ,  foit  pour  les  travaux  publics , 
foit  pour  d'autres  objets  ,. dé- 
voient être  fouvent  plus  que  ca- 
pables d'abforber  tous  ces  re- 
venus. 

Il  falloit  donc  bien  que  les 
Rois  d'Egypte  eufTent  d'autres 
reflburces ,  mais  où  les  trouver 
ces  reflburces  ,  finon  dans  le 
Commerce  qui  fe  faifoit  en  leur 


(r)  Si  cette  ferme  monta  du  doublé 
dans  la  fuite ,  cela  vint  de  Tambition  de 
Jofephj  père  d'Hircan^  qui  y  mit  cette 
enchère  pour  fe  la  faire  adjuger» 
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II 

îi.om  ?  Eh  !  pourquoi  n'auroient* 
ils  pas  fait  le  .Commerce  5  puif- 
qu'il  eft  certain  qu'ils  entrete- 
noient  des  Manufactures  qui  tra- 
vaîlloient  pour  leur  compte  > 
Orofe  rapporte  qu'Augufte  , 
après  s'être  rendu  maître  d'Ale- 
xandrie ,  fît  mourir  plufîeurs  Ro- 
mains qui  avoient  porté  les  armes 
contre  lui,  de  entre  autres  Q, 
Ovinius  qui  n'avoit  pas  eu  honte 
de  rabaifTer  fa  dignité  de  Séna- 
teur du  Peuple  Romain  ,  jufqu'à 
exercer  le  vil  emploi  d'Intendant 
des  Manufactures  de  laine  &  de 
lin  de  la  Reine  Cléopâtre  (s). 


(s)  Occifi  funt ,  juJJ'u  C<zfaris  ,  major  An.' 
tonii  filins    ùc. ...  6*    Quintus   Ovinius  ob 
tam  maxime   notam  ,  qubd  objccznijjimc  lani-    Q^Qr  ui,.^ 
ficio  ,    textrinoque   Regince  ,  Senator    PopuU  6.  c.  i^. 
Romani  pr<zejjc  non  erubuerit* 
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SECONDE  PARTIE, 

Zfans  la<jueUe  on  fait  voir  la 
route  que  les  Vaijfeaux  Egyp^ 
tiens  tenaient  pour  aller  aux 
Indes  ;  le  Commerce  quih  y 
faifoient  ;  avec  une  légère  no^ 
lice  des  produSions  de  l'Egyp^ 
te  &  des  Manufactures  qui  y 
étoient  établies. 

Apres  avoir  montré  ce  que 
les  Rois  Ptolémées  ont  fait  cha- 
cun en  particulier  pour  rendre  le 
Commerce  florlifant  dans  leurs 
Etats ,  je  pafle  à  un  article  qui 
ne  doit  pas  moins  intérefler, 
puifque  fon  objet  eft  de  faire 
voir  quels  font  les  pays  que  les 
Marchands  Egyptiens  fréquen- 
toient  3  la  route  qu'ils  prenoient 

pour 
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pour  y  parvenir  (r),  &c  refpecé 
de  trafic  qu'ils  y  faifoient.  Pour 
mettre  de  Tordre  dans  ce  mor- 
ceau, je  fuivrai  d'abord  les  VaiA 
leaux  Egyptiens  qui  navigeoient 
en  Orient  ôc  dans  les  Indes  j  je 
reviendrai  enfuitc  à  ceux  qui  al- 
loient  trafiquer  du  côté  de  l'Oc^ 
cident. 

Les  VaifTeaux  deftînés  pour  là 
Commerce  de  TOrient  remon- 


(t)  Je  prie  cependant  le  leâ:eur  d'ob- 
ferver  que  je  ne  prétends  point  donner 
ici  un  itinéraire  circonftancié  des  routes 
que  les  Egyptiens  tenoient  dans  leurs 
voyages  fur  mer,  ni  mefurer  géométri- 
quement les  diftances  qui  fe  trouvoient 
entre  les  différens  lieux  par  où  ils  paf- 
foient.  L'effentiel  n  eft  pas  tant,  à  ce  que 
je  petife,  de  compter  les  pas  de  ces  cé- 
lèbres Voyageurs,  que  de  faire  voir  jul- 
qu'où  ils  les  ont  portés.  Or,  pour  rem- 

Î>Iir  cet  objet,  il  me  fuffit  d'indiquer  de 
oin  en  loin  les  principales  Ihtions  qui  fc 
rencontroient  fur  leur  chemin  jufqu'au 
terme  ultérieur  de  leur  courfe. 

L 
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toient  en  douze  jours  ,  lorfquc 
p/x/i.  Libr.  les  vents  Ecéfiens  foufHoient ,  le 
strab.  Libr.  Nil  dcDuis  Alexandrie  iufqu'à 
Coptos,  ville  fituée  à  quelque 
diitance  de  la  rive  orientale  de  ce 
fleuve  avec  lequel  elle  commu- 
niquoit  par  le  moyen  d'un  canal. 
Là  on  chargeoit  les  marchan- 
difes  fur  des  Chameaux  qui  les 
tranfportoient  à  Bérénice  {u\ 
C*étoit  un  Port  que  Ptolémée- 
Philadelphe  avoir  fait  bâtir,com-  | 
me  je  l'ai  dit  plus  haut,  fur  le 


(u)  Dans  la  fuite  on  trouva  plus  com- 
mode un  autre  port  fîtué  aufîi  fur  le  bord 
occidental  du  golphe  Arabique  ^  au  nord 
de  Bérénice.Ce  port  s'appelloit  Mu©-  cp^@- 
Jgath.Strah.  en  Grec ,  &  Mûris  portus  en    Latin.  On 
Libr.  17.  Pe-  n'cmployoit   que  fîx  ou  fept  jours   pour 
r^lus   Ery-   ^^^^^  ^^  Coptos  à  ce  dernier  port. 

Strabon    parle  d'une  flotte   marchande 
compofée  de  cent  vingt  voiles,  qui,  de 
Strah.  Libr,  ^o"   temps,  partit  de  Myos  hermos  poux  . 
!./>.  118.      aller  aux  Indes. 
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tord  Occidental  du  Golplie 
Arabique  pour  fefvirde  rendez- 
vous  général  à  tous  les  Vaif- 
fcaux  marchands  qui  commer- 
çoientdans  les  mers  Orientales  ^ 
fbit  à  leur  départ ,  foit  à  leur  re- 
tour. Pour  rendre  plus  praticable 
aux  Marchands  le  chemin  qui 
conduifoit  par  terre  du  Nil  à  Bé- 
rénice, Ptolémée  avoit  eu  foin  , 
comme  on  I*a  déjà  vu  ailleurs, 
de  faire  conftruîre  de  diftance 
en  diftance  des  Citernes  ou  des 
Puits  (*)  pour  abreuver  les  Cha- 
meaux ,  avec  des  Hôtelleries  où 
les  Voyageurs  pouvoient  fé  re- 
"  pofer.On  employoit  douze  jours 
de  marche  à  faire  ce  trajet ,  par- 
cequ^on  ne  voyageoîc  que  de 
nuit,  en  fe  conduifànt,  comme 

(*)  Voyei  la  Notç  V .  à  la  fin, 

Lii 
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fur  mer  5  à  rinfpcdion  des  Etoi- 
les. On  ne  marchoit  que  la  nuit 
à  caufe  des  chaleurs  qui  font  ex- 
ceiîîves  dans  ce  climat ,  fur-tout 
dans  la  faifon  où  fe  faifoient 
ces  caravanes,  puifque  les  em- 
barquemens  commençoient  ou 
avant  le  lever  de  la  Canicule , 
ou  aufli-tôt  après. 

Les  Commerçans  trouvoîent 
donc  à  Bérénice  des  Vaifleaux 
fur  lefquels  ils  s'embarquoient 
les  uns  pour  l'Arabie  heureufc , 
les  autres  pour  les  côtes  Orien- 
tales de  l'Afrique  ,  d'autres  enfin 
pour  la  Perfe  ôc  les  Indes. 
Tcripi.        Ceux  qui  étoient  deftinés  pour 
Xi&r.^.c.x3.  le  Commerce  de  l'Arabie  heu-  \ 
reufe ,  alloient  furgir  à  Muza  qui 
étoit  fitué  dans  ce  pays  fur  la 
rive  Orientale  du  fein  Arabique 
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en  deçà  du  détroit.  Cétoit  dans 
ce  Port  qu'ils  fe  chargeoient  des 
parfums  de  ^Arabie.  Il  y  en  avoir 
qui  paiToîent  le  détroit  6c  al- 
loient  à  Cane.  On  portoit  de 
l'Egypte  dans  ce  Port  du  bled^ 
du  vin,  mais  en  petite  quantité , 
des  habits  communs  &  fîmples, 
de  plus  du  cuivre  ,  de  l'étain  ,  ^^ripk 
du  corail,  du  ftyrax  &  d'autres 
marehandifes  femblables  à  celles 
qui  fe  portoient  à  Muza  5  m.aîs 
l'on  envoyoit  au  Roi ,  entre  au- 
€res  chofes  ,  des  vafes  d'argent 
eizelés,  des  chevaux, des  ftatues 
5:  des  habits  précieux.  On  en 
rapportoit  en  échange  des  Aro- 
mates ,  de  TAlocs ,  &  fur-tout  de 
i'Enccns. 

Ce  précieux  parfum ,  dont  les 
Anciens  faifoient  une  fi  grande 

L  iij 
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confommation ,  foit  pour  le  fer- 
vice  des  Autels ,  foie  pour  d'au- 
tres ufages  que  le  befoin  ou  la 
délicatefle  avoir  inventés,  fe  dé- 
bitoità  Alexandrie.  Cétoitdans 
cette  Ville  que  les  Etrangers  ve- 
noient  l'acheter  très-cher.  Pline 
remarque  que  les  Négocians  ne 
le  vendoient  pas  dans  le  même 
état  qu'ils  le  recevoient ,  qu'ils 
lui  donnoient  une  nouvelle  fa- 
çon, foit  pour  le  perfectionner, 
foit  pour  le  fophilliquer  j  car  les 
Marchands  d'Alexandrie  étoient- 
fort  fujets  à  ces  fortes  de  fraudes. 
Ce  même  Auteur  ajoute  à  cette 
occafion  une  particularité   qui 
fait  bien  voir  de  quel  prix  étoic  1 
l'Encens  ,  par  les  précautîons^ 
toutes  fîngulières  dont  les  Mar- 
chands ufoient  pour  empêcher 


DES  Egyptiens.  167 

que  les  Ouvriers  ^  qu'ils  cm- 
ployoieiit  à  travailler  ce  parfum, 
ne  leur  en  dérobaflent  ,  en  le 
cachant  fous  leurs  habits  (x).  Ils 
Jes  deshabilloient  Se  les  met- 
toient  tout-nuds  depuis  les  pieds 
jufqu*à  la  tête  ^  ne  leur  laiiTant 
autour  des  reins  que  leurs  cein- 
tures ou  caleçons  dont  ils  fcel- 
Joient  l'ouverture  en  y  mettant 
leur  cachet  5  enfin  Pline  dit 
qu'on  couvroit  la  tête  de  ces 
Ouvriers  d'un  mafque  ou  d'un 
voile  fort  épais  qui  les  empé- 
choit  apparemment  de  voir  par 
quel  endroit  on  les  conduîfoit 
dans  le  dépôt  de  l'Encens  où  ils 


(x)  At  HercuUi  Alexandrice ,  ubi  thura. 
înterpolantur ,  nulla  fatis  cufiodit  diligentia 
officinas,  Subligaria  fignantur  opifici  :  pcrfonA 
ç,djicïtur  capiti^deîifujve  reticulus  :  niidi  mU" 

mntuf,  Plin.  Libr.  ii  ^  c.  32. 

L  iv 
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dévoient  travailler  ,  de  peur 
qu'ils  n*abufaiTent  enfuite  de  cet' 
te  connoiflance  pour  voler  cette 
précieufe  marchandife. 

Ceux  qui  altoient  trafiquer  fur 
les  côtes  Orientales  de  l'Afrique , 
après  avoir  palTé  le  détroit  dan- 
gereux du  Golplie  Arabique  que 
nous    appelions    le  Détroit  de 
Babel-Mandel  ^  trouvoient  d*a- 
bord  un  petit  Comptoir  nommé 
*  ô  Auûtxw-  Avalis  *.  Ils  y  portoient  difFérens 
^ pmpi.     vafes  de  verre  ôc  déterre,  des 
'^'  '        fruits  cruds  qui  fe  recueill  oient 
à  Diofpolis  en  Egypte  ^  tels  que 
pouvoient  être  des  olives ,  des 
raifins,  du  genièvre  j  ils  y  por- 
toient encore  des  étoffes ,  des     ^ 
habits,  du  bled,  du  vin  &  un  peu    j 
d'étain.  % 

md.  On  rcncontroit  enfuite  un 
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autre  lieu  de  Commerce  appelle 
Maiao  ,  ou  Makos,  Outre  les 
denrées  dont  on  a  parlé  ci-defTus 
\ts  Egyptiens  y  faifoient  encore 
pafler  des  tuniques ,  des  faies 
fabriquées  6c  teintes  à  Arfinoë, 
du  fer  oC  quelques  monnoies  d*ûr 
^  d'argent.  Ils  en  rapportaient 
en  échange  de  la  myrrhe ,  de 
l'encens  àc  d'autres  aromates 
précieux ,  avec  quelques  efcla— 
ves. 

Après  une  navigation  de  plu- 
sieurs jours  on  arrivoir  ad  Em- 
porium  Mofyllum  ,  fitué  [y)  fur 
le  promontoire  que  nous  appel- 
ions le  Cap-de-Guardafui^qui  re- 
garde rifle  connue  des  Anciens 


[y)  C'eft  la  fituation  que  M.  Delifle 
donne  à  ce  port  dans  fii  carte  intitulée  :• 
Çrbis  vetcribus  noù  Tabula  nova. 
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fous  le  nom  de  DiofcorideSy  au- 
jourdliui  Zocotora.  Cétok  dans 
cette  Ifle  que  les  Egyptiens  al- 
loient  chercher  TAloës  dont  les 
Anciens  faifoient  un  grand  ufa- 
ge.  Le  meilleur  Aloës  que  nous 
ayons  nous  vient  encore  préfen- 
tement  du  même  endroit.  Les 
Egyptiens  commerçoient  d'au- 
tant plus  facilement  dans  cette 
Ifle  qu*elle  avoit  été  découverte 
par  les  Ptolémées  qui  y  avoient 
co/ma5 /n- établi  une  Colonie.  Le  moine 

dicopl.    Libr. 

\  ^'em  d  ^^^^^^^  H^î  nons  apprend  ce 
^^<*«'- fait ,  y  avoit  abordé,  &  s'étoit 
entretenu  avec  quelques-uns  des 
Habitans  qui  parloient  encore 
de  fon  tems  la  langue  Grecque. 
Il  ajoute  qu*il  y  avoit  dans  llfle 
de  Diofcorides  un  grand  nom- 
l>re  de  Chrétiens. 
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Après  avoir  tourné  le  Cap- 
de-Guadarfui ,  on  commençoit 
à  trouver  la  région  du  Cinna-  /Çj^l' 
momum^  autrement  dite  la  Bar- 
barie qu'il  ne  faut  pas  confon- 
dre avec  cette  partie  du  Nord 
de  l'Afrique ,  à  qui  nous   don- 
nons aujourd'hui  le  même  nom. 
Le  pays  du  Cinnamomum  ou  des 
Aromates  le  difputoit  prefque  à 
VArabie  heureufe  parla  quanti- 
té &  l'excellence  des  parfums  de 
toute  efpece  qu'elle  produifoit. 
Cette  côte  qui  avoit  été  décou- 
verte par  Ptolémée-Evergetes, 
étoit  garnie  de   plufieurs  Ports 
ou   lieux    de   Commerce  très- 
fréquentés    des   Egyptiens    qui      ^'^ 
avoient  coutume  de  partir  vers 
le  mois  de  Juillet  pour  s'y  ren- 
dre, Outre  les  Aromates  de  tou- 
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tQs  les  fortes  donc  ils  fe  fournif- 
foient  dans  cette  contrée  ,  ils  y 
faifoient  encore  de  grands  char- 
gemens  d^Ecaille.  CétoitàO/?a- 
ne  fur-tout,  qu*ils  faifoient  leurs 
provifions  de  cette  efpece  de 
marchandife  ,  n'y  ayant  point 
d'endroit  fur  toute  la  côte  où  it 
s^en  trouvât  de  meilleure  ni  en 
plus  grande  quantité.  Les  Egyp- 
tiens recherchoient  fort  l'Ecail- 
le  j  parcequ'elle  étoit  pour  eux 
une  branche  de  Commerce  très- 
eonfîdérable.  Les  Romains  qui 
relHmoient  beaucoup  leur  en 
procuroient  un  grand  débita 
Les  magafins  d*Alexandrie  en 
étoîent  fi  remplis ,  iorfque  cette 
Ville  fut  prife  par  Jules  Céfar , 
que  le  vainqueur  voulut  que 
l'Ecaillé  fît  le  fonds  dQs  déco- 
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rations  de  fon  triomphe  ,  com- 
me ri  voire  fit  dans  la  fuite  le  reu.  p^ 
prmcipal  ornement  du  triomphe  c.  .«. 
dont  il  fut  honoré ,  après  avoir 
terminé  heurcufement  la  guerre 
d'Afrique. 

L'Auteur  du  Périple  de  la  mer 
Rouge  ajoute  que,  des  Navires 
Marchands  qui  venoient  trafi- 
quer tous  les  ans  de  l'Egypte 
dans  ces  parages,  les  uns  s'arrê- 
toientàun  Port  fixe,  ou  ils  fai- 
foient  leur  chargement,  &  qu'en- 
fuite  ils  s'en  retournoient  fans 
aller  plus  loin  3  que  d'autres  au 
contraire  aknoient  mieux  par- 
courir tous  les  lieux  de  Commer- 
ce qu'ils  rencontroient  fur  leur 
route  -y  qu'ils  pr^noient  dans  cha- 
cun ce  qui  leur  convenoit  davan- 
tage >  de  forte  qu'en  fe  rendant 
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ainfid*un  Port  dans  un  autre ,  ils 
paflbient  la  Ligne  ôc  arrivoient 
fuccèllîvement  à  Tonice^  enfuite 

voye^Cci^  à  Rapta  Capitale  de  la  Barbarie 

pia ,  p.  9H-  âuiourd'iiui  la  cote  de  Zanp;ue- 

»7}»-         bar.  L'Auteur  du  Périple  de  la 

mer  Rouge  ne  conduit  pas  les 

Egyptiens  au  de -là  de  Rapta. 

Il  paroit  qu'il  ne  connoifloit  pas 

* Mofsjmbi' It   P romontorium  Prafum'^  qui 

mut* 

étoit  tout  vis-à-vis  de  Tlfle 
Ménutkias  j  cependant  il  nous 
parle  de  cette  Me  que  l'on  croît 
communément  être  celle  de 
Madagafcar  (;[),  ou  une  Ifle 
voifine. 

Les  VaifTeaux  Egyptiens  qui 


(ç)  Saumaife,  Bochart  &  le  P.  Har- 
douiri ,  le  difent  formellement  j  Voflîus  le 
nie  plus  formellement  encore  5  &  Cella- 
rius  e;i  doofe. 
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étoient  dellinés  pour  les  Indes, 
faifant  voile  de  Bérénice  ,  al- 
loient  en  trente  jours  gagner 
Ocelis  ou  Cane.  Pline  dit  qu'il  PHn.  Lâr. 
etoit  avantageux  a  ceux  qui 
faifoient  le  voyage  des  Indes,  de 
fortir  d'Ocelis.  Cétoit  un  alfez 
petit  Port  fitué  fur  la  rive  Ori- 
entale du  Golphe  Arabique  pres- 
que tout  contre  le  détroit  j  les 
Vaifleaux  s'y  rafraîchiflbient  &c 
y  faifoient  de  l'eau.  D*Ocelis  on  p^r/pi, 
fe  rendoit,en  rangeant  la  côte  de 
TArabie  heureufe ,  au  Promon- 
toire Syagros  ,  aujourd'hui  le 
Cap  -  de  -  Fartack ,  placé  à-peu- 
près  vis-à-vis  i'Ifle  de  Zocotora* 
Entre  Ocelis  &  le  Promontoire 
fe  trouvoit  une  Ville  appellée 
Arabie  heureufe*  qui  n'étoit  pref  *EuJVaat«» 
que  plus  rien  lorfque  l'Auteiu:  ^^*''*' 
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du  Périple  de  la  mer  Rougci 
écrivoit ,  parcequ'elle  avoit  été 
détruite  par  les  Romains,  mais 
qui  avoit  été  anciennement  fort 
célèbre  pour  fon  Commerce.  Le 
même  Auteur  dit  que  cette  Ville 
avoit  été  très -marchande.  La 
raifon  qu'il  en  donne,  c'eft  que 
dans  le  tems  qu'on  ne  voyageoit 
pas  encore  dé  PInde  en  Egypte, 
&  que  perfonne  n'avoit  encore 
ôfé,  en  partant  de  l'Egypte,  al-. 
1er  jufqu'aux  Indes ,  elle  fervoit 
de  rendez-vous  aux  Marchands 
Egyptiens  &:  Indiens  qui  s'y  ren- 
controient  avec  leur  marchan- 
difes  &:  y  trafiquaient  enfemble. 
Ceci  doit  s'entendre  des  tems 
antérieurs  aux  Ptolémées,  car 
il  doit  pafler  pour  confiant  que 
les  Egyptiens  alloîent  dès  les 

premiers 
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premiers  règnes  de  ces  Princes 
jufqu'à  rifle  de  Taprobane , 
aujourd'hui  Ceylan. 

Dans  le  tems  que  Pline  corii- 
pofoic  fon  Hiftoire  Naturelle, 
on  alloic  du  Promontoire  Sya- 
gros ,  en  craverfanc  la  pleine  mer 
à  la  faveur  du  vent  Libonotus^ 
furgir  à  Fatale  Ville  iîtuée  à  p/;„.  x^-j,, 
l'embouchure  du  fleuve  Indus  3  ^"p,^w. 
ou  bien ,  en  partant  d'Oce/is^  on  ^'^'^^ 
fe  rendoit  en  droite  ligne ,  fous 
la  direction  du  vent  Favonius^i 
Mu7^ins  Port  de  mer  fitué  vers 
le  milieu  de  la  côte  Occidentale 
de  la  prefqu'Ifle  du  Gange.  La 
première  de  ces  deux  routes 
avoit  été  trouvée  par  un  Marin 
auflî  habile  qu'intrépide,  nom- 
iné  Hippdus  qui  a  eu  l'honneur 
de  donner  fon  nom  au  vent  Li-* 
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bonotus  (*)  5  le  fécond  Ta  été 
par  un  Marchand  [a)  que  la  dé- 
couverte d'Hippalus  avoit  fans 
doute  mis  fur  la  voie.  Comme 
Hippalus ,  fuivant  Dodwel ,  vî-  1 
voit  fous  l'Empereur  Claude ,  & 
certainement  depuis  la  conquê- 
te de  l'Egypte  par  les  Romains  $  ^ 
les  Egyptiens  fujets  des  Rois 
Ptolémées  n*ont  pu  profiter  de 


(*)   Voyei  la  Note  VI.  à  U  fin, 

(  a)  Oeil  Pline  qui  le  dit.  Après  avoir 

parlé  de  la  route  tracée  par  Hippalus^  & 

même  encore  d'une  autre  plus  fure  &  plus 

courte,  qui    conduifoit  du  Promontoire 

Syagros  à  un  port  de  Tlnde,  qu'il  appelle 

Zigerum^  il  ajoute:  dikque  ità  navigatum  ejl 

TUn.  Libr.  (  en  fuivant  ces  deux  routes  )  donec  com-^ 

6.  c.  13.        pendia    invenit  mercator ^  lucroqiie  India  ad- 

mota  e(l;  &  cette  voie  aj^régée  eir   celle 

'    d'Ocelis  à  Muziris ,  qui  fe  trouve  à  la  fin 

de   ritinéraire   qu'il   donne   de   la  route 

Î^u'on  tenoit  pour  aller  d'Alexandrie  aux 
ndes.  Ainfi  Ton  voit  que  les  Anciens 
avoient  trouvé  trois  routes  différentes 
pour  aller  aux  Indes. 
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fon  heureufe  découverte  &  ont 
par  conféquent  toujours  fait  la 
route  des  Indes,  en  cabotant. 

Ainfi  du  Promontoire  Syagros 
où  nous  les  avons  laiffes,  ils  s'a- 
vançoient  le  long  de  la  côte 
Orientale  de  PArabie  ,  où  ils 
trouvoient  encore  quelques  Vil- 
les aflezconfidérables  avec  les- 
quelles ils  faifoient  le  Commerce 
des  Parfums  &:  des  Aromates  3  ils 
arrivoient  enfuite  au  Golphe 
Perfique.  Avant  que  d'y  entrer 
ils  trouvoient  plufîeurs  Ifles 
dont  l'accès  devoit  leur  être 
d'autant  plus  facile  que  les  noms 
que  ces  Ifles  portoient ,  atte- 
Soient  qu'elles  avoient  été  dé- 
couvertes non  feulement  par  des 
Grecs  ,  mais  encore  par  des 
Grecs  fujets  des  Rois  d'Egypte. 

Mij 
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Ta-ipu  II  y  en  avoît  fepcentr'autres  que 
^^  l'on  appelloit  les  Ijlcs  de  Zéno- 
bius  y  6c  une  qui  fe  nommoit  \!lJJe 
de  Sérapis.  Zénobîus  étoit  à  coup 
fur  un  Grec  qui ,  fans -doute, 
avoir  découvert  le  premier  ct^ 
ïfles  Se  qui  leur  avoir  donné  fon 
nom  5  comme  le  pratiquoient 
nos  premiers  Navigateurs  lorf- 
qu'ils  rencontroient  quelque 
nouvelle  Ifle  ou  quelque  pays 
inconnu.  H  paroît  que  les  an- 
ciens Marins  avoient  auffi  la  dé- 
votion de  donner  le  nom  de 
leurs  Divinités  aux  nouvelles  dé- 
couvertes qu'ils  faifoient  ,  té- 
moin Tifle  d'Ifis^  ficuée  dans  le 
Golphe  Arabique  &  en  particu- 
lier celle  dont  on  vient  de  par- 
ler qui  étoit  confacrée  au  Dieu 
Sérapis.  On  fçait  que  Sérapis" 
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étoît  une  divinité  très-révérée 
en  Egypte^  fur-tout  depuis  que 
Ptolémée-Soter  en  avoit  fait  ve-r 
nir  la  ftatue  ,  de  Sinope  à  Ale- 
xandrie. C  ctoit  peut-être  dans 
la  nouveauté  6c  la  ferveur  de 
ce  culte  que  cette  Ille  avoit  été 
reconnue  par  quelques-uns  des 
Sujets  de  ce  Prince.  Quoiqull 
en  foit ,  il  n'y  avoit  guères  que 
dts  Grecs  habitans  de  l'Egypte 
ou  des  naturels  de  l'Egypte  qui 
euflent  pu  porter  le  nom  dç 
Sérapis  dans  cette  Men 

A  l'entrée  du  Sein-Perfîque; 
les  Navigateurs  Egyptiens  trou^ 
voient  la  ville  d'Armuze  fîtuéc 
fur  la  côte  de  Caramanie,  Cette 
ancienne  Ville  femble  avoir 
donné  fon  nom  à  Tifle  d'Ormus 
qui  eft  tout  vis-à-vis.  Elle  étoiç  j^^^^jf^* 

M  iij 


i8i  Du  Commercé 
célèbre  par  la  pêche  qu'on  faî- 
Xbic  dès-lors  dans  fon  voifinage 
des  plus  belles  Perles  qu'on  con- 
nût. C'étoit  fans  doute  delà  qu'é- 
toîent  venus  à  Cléopâtre  cqs 
deux  Perles  fi  fameufes,  &  par 
leur  prix  &  par  l'ufage  extrava- 
gant que  cette  Prîncefle  en  fit. 
Perfi^nne  n'ignore  que  cette 
Reine ,  difputant  avec  Antoine 
à  qui  fe  traiteroit  &  plus  magni- 
fiquement de  plus  chèrement, 
s'avifa  pour  remporter  la  victoi- 
re ,  de  faire  diflbudre ,  au  milieu 
d'un  feftin  qu'elle  donnoit  à  fon 
amant ,  l'une  de  ces  deux  Perles 
dans  du  vinaigre  6c  de  l'avaler. 
Elle  en  auroit  fait  autant  de 
l'autre  ,  fi  les  Officiers  qui  la 
fervoient  ne  l'en  euflent  em- 
pêché. 
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Pline  remarque  que  ces  deux  run.  iibr. 
Perles  lui  avoient  été  données 
par  des  Rois  de  TOrienc  j  ce  qui 
fuppofe  que  cette  PrincefTe  de- 
voir entretenir  de  grandes  cor- 
refpondances  avec  les  Peuples 
Orientaux,  puifque  les  Princes 
de  ces  contrées  lui  faifoient  des 
préfents  d'un  prix  (  é)  fi  confia- 
dérable. 

Les  Navires  Egyptiens  char- 
gés pour  la  Perfe  ,  s'avançoient 
dans  le  Golphe  Perfique  &  re- 
montoient  même  jufqu'à  TEu- 
phrate  pour  y  commercer  avec 

les  Perfes  &:  encore  plus  volon- 

■  ■    ■     ■-  ■         Il       I ■  ■■ I    » 

[b)  Pline  dit  que  ces  Perles  etoient  elH- 
Tnées  cent  fois  cent  mille  felterces  ;  ce 
qui  reviendroit  à  deux  millions  de  notre 
monnoie ,  en  évaluant  le  denier  Romain 
à  feize  fous  fept  deniers ,  &  en  fuppofanc 
le  taux  d€  l'argent  à  cinquante-deux  livres 
le  marc. 

Miv 
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tiers  avec  les  Grecs  établis  dans 
ces  Régions  depuis  les  conquê- 
tes d'Alexandre.  Les  Colonies 
fondées  par  ce  Conquérant  non- 
feulement  dans  la  Perfe^  mais 
encore  dans  les  différentes  con- 
trées de  l'Inde  dévoient  natu- 
rellement procurer  de  grandes 
facilités  aux  Grecs  Européens 
&  en  particulier  à  ceux  de  l'E- 
gypte, pour  faire  le  Commerce 
dans  ces  Régions.  En  effet  ils  ne 
pouvoient  manquer  d'y  être  re- 
çus avec  les  égards  de  les  mar- 
ques d'affedion  que  la  nature  de 
Tamour  de  la  première  patrie 
înfpirent  toujours  pour  d'anciens 
compatriotes.  D'ailleurs  ils  n'é-^ 
toient  pas  dans  le  cas  d'éprouver 
cet  embarras  ôcces  difficultés  de 
toutes  efpécesquinaiifent  ordi-^ 


DES  Egyptiens.  i8y 

naîrement  de  la  différence  du 
langage  ,  lorfqiie  des  Nations 
étrangères  commercent  enfem- 
ble.  La  Langue  Grecque  étoît 
répandue  dans  prerquetoutPO- 
rient,  &c  elle  s*y  conferva  long- 
tems.  Le  moine  Cof^nas  qui  écri-^ 
voit  fous  l'empire  de  Juflinîen , 
la  retrouva  ,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  vu ,  dans  Tlfle  de  Zo- 
cotora^  &  Nicolas  de  Damas, 
en  parlant  d'une  Ambaflade  en- 
voyée à  Céfar  Augufte  par  le  Roi 
Porus,  un  des  Su ccelTeurs  du  fa- 
meux Porus  qui  fut  vaincu  par 
Alexandre,  n'oublie  pas  de  re- 
marquer que  la  lettre  addreffée 
à  l'Empereur  Romain  par  le  ^,^^  ^^^^ 
Monarque  Indien  ,  étoit  écrite  ''-p-'^'^' 
en  Grec. 

J^es  Bâtimens  deftinés  pour  I(i 
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voyage  des  Indes  contînuoîent 
leur  route,  le  long  des  côtes. 
En  paflant  à  la  vue  de  l'Ifle  du 
Soleil  fîtuée  vis-à-vis  le  pays  des 
Iclithyophages ,  les  Egyptiens  fe 
rappelioient  fans-doute  le  mal- 
heur arrivé  autrefois  auprès  de 
cette  Me  à.  quelques-uns  de  leurs 
compatriotes  qui  fervoient  dans 
wn!*5r-^^  Flotte  de  Néarque,  envoyé 
rianc.  par  Alexandre  pour  reconnoîtte 
toutes  les  côtes  qui  s'étendent 
depuis  le  fleuve  Indus  jufqu'à 
la  mer  de  Perfe.  Un  Navire 
Egyptien  qui  s'étoit  avancé  trop 
près  de  rifle  du  Soleil  dont  les 
parages  étoicnt  très-dangereux^ 
difparut  tout-à-coup ,  fans  qu'on 
ait  jamais  eu  de  fes  nouvelles. 
L'on  conçoit  aifément  que  ceux 
àQs  Egyptiens  qui  revinrent  de 
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ce  grand  voyage  furent  dans  la 
fuite  très  en  état  de  donner  à 
Ptolémée-Soter  de  bonnes  in- 
ftrudions  ,  pour  faire  la  Navi- 
gation dans  les  mers  des  Indes. 
Comme  les  côtes  qui  s'éten- 
dent depuis  le  Seîn-Perfique  juP- 
qu'à  rindus ,  étoient  ou  ftériles 
ou  habitées  par  des  Peuples  in- 
traitables pour  la  plupart  ,  & 
prefque  tous  très-pauvres ,  avec 
lefquels  il  y  avoir  peu  de  chofe 
à  faire  pour  le  Commerce  ,  les 
vaifleaux  Egyptiens  fe  hâtoient 
de  gagner  Pembouchure  de  Pin- 
dus  {c)^èc{Q  rendoient à  Fatale 
ou  à  Prajîane   autre    Ifle    plus 


(c)  Ou  rinde.  Les  habitans  l'appellent 
nujourd'hui  le  Sinde  ,  nom  qu'ils  lui  don- 
noient  aulïi  du  temps  de  Tline.  Indus  in- 
colis Sindus  appclktuSf  Ôcc.  Plia.  Libr.  6j 
c.  20. 


Tl'm,  Libn 


iS8    Du  Commerce 

grande  que  Fatale, formée éga;- 
len)ent  par  le  bras  de  ce  grand 

<.c.  10.  Fleuve  qui  fe  jectoit  alors  dans 
la  Mer,  comme  le  Nil,  par  fept 
bouches.  Pline  nous  fait  enten- 
dre qu'avant  la  conquête  de 
l'Egypte  par  les  Romains  ôc  par 
conféquent  fous  les  Ptolémées^ 
Its  vaifleaux  Egyptiens  fe  ren- 
doîent  de  l'ifle  Prajiane  à  celle 
de  TaprobaJie.  Il  obferve  que 
ces  Vaifleaux  employoient  vingt 
jours  à  ce  trajet,  parce  qu'étant 
faits  de  papyrus  èc  n'^ayant  d'au- 

*  Ânnamtn-  tres  agrêts  que  ceux  du  Nil ,  * 
ils  n'étoient  pas  auffî  bons  voi- 
liers que  les  Vaifleaux  Romains 
à  qui  il  ne  falloit ,  à  ce  qu'il  pré- 
tend ,  dans  le  tems  où  il  écrivoit^ 
que  fept  jours  de  Navigatiori 
pour  faire  cette  même  routç. 
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On  voit  donc  que  les  Egyp- 
tiens alloient  courir  les  mers  des 
Indes ,  montés  fur  les  mcmes 
Bâtimens  dont  ils  fe  fervoient 
pour  la  Navigation  fur  le  Nil  j 
re  qui  fait  honneur  à  leur  intré- 
pidité (^). 

{d)  Cette  qualité  fi  nécelTaire  pour  faire 
de   bons  marins ,  ne    manquoit   pas  aux 
Egyptiens.  Sénëque  nous  rapporte  un  fait 
qui  le  prouve  bien.  Il  nous  apprend  qu'il  Senec.QuxJ!, 
y  avoit  ï)armi  les  bateliers  du  Nil ,  des  ^''^^'  ^'^'"^  ^ 
gens  qui  etoient  ii  habiles ,  &  en  même   strabon  rap. 
temps  fi  intrépides  3  qu'ils  ne  craignoient  po/-re  auijl  U 
■  pas  de  franchir  dans  leurs  barques  les  fa-  '"^'"^    ^^^fi- 
meufes  cataraftes.  Deux  hommes  fe  met-  gJ-J^'^^^'ij^^"" 
t«nt ,   dit-il ,   dans   une   nacelle  -,    Tun  la 
conduit,  &  l'autre  eft  occupé  à  vuider  Teau 
qui  peut  y  être  entrée.  Alors  ,  s'abandon- 
nant  au  courant  du  Nil ,  ils  font  lancés 
par  la  rapidité  du  fleuve  comme  un  trait, 
du  haut  des  rochers  qui  forment  les  ca-*» 
tarades.  Dans  le   temps    qu'on  les  croit 
engloutis  au  fond  des  abymes  ,  on  eft  tout 
«tonné  de  les  voir  naviger  bien  loin  de 
l'endroit  où  on  les  a  vus  tomber. 

Il  faut  avouer  que  de  pareilles  gens 
étoient  bien  propres  à  affronter  toutes  for- 
îcs  de  péiils  fur  les  mers» 
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saim.run.  jj  g{|.  yj,^j  ^^^  Saumalfe  Te 
'"^•^■'"^"'''' récrie  beaucoup  contre  le  récit 
de  Plîne.  Il  trouve  tout-à-fait 
déraifonnable  de  fuppofer  que 
les  Egyptiens  entrepriflent  des 
Navigations  auflî  longues  fur  des 
Bâtimens  femblables  à  ceux  dont 
ils  fe  fervoient  fur  le  Nil. 

Mais  la  manière  dont  ils 
étoient  obligés  de  voyager  dans 
les  mers  des  Indes,  leur  permet- 
toit  -  elle  de  monter  de  grands 
Bâtimens  comme  ceux  qu'ils 
entretenoîent  fur  la  Méditerra- 
née ?  Ils  alloient  terre  -  à  -  terre 
èc  en  rafant  les  côtes  de  très  - 
près,  puifqu'on  n'avoit  pas  en- 
core trouvé  le  fecret  de  traver- 
fer  la  pleine  mer  à  la  faveur  du 
vent  Libonotus  j  or  comment 
auroient-ilspûfe  tirer  d*une  pa- 
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reîlle  Navigation  avec  de  grands 
•Navires  ?  Ces  VaiiTeaux   n'au- 
roient-ils  pas  bientôt  échoués 
fur  les  écueils  &  les  bas  -  fonds  ? 
D'ailleurs   le   Docle    Saumaife 
pouvoit-il  ignorer  ce  que  les  Hî- 
ftoriens  nous  rapportent  de  ces 
Danois  &c  autres  Peuples  du  Sep- 
tentrion qui  couroient  les  mers 
du  Nord,POcean,  &  pafToient 
"même  jufque  dans  la  Méditerra- 
née, portés  fur  de  fîmples  Bar- 
ques   d'ofier  ,    recouvertes   de 
cuir.  Enfin  l'Auteur  du  Périple 
<Ie  la  mer  Rouge  confirme   le 
récit  de  Pline,  Il  dit  exprefifé- 
ment    qu'avant    la  découverte 
d'Hippalus,  on  navîgeoit  dans 
la  mer  des  Indes  fur  des  Bar- 
ques très-légères ,  6^  cela  parce 
qu'on  étoit  obligé  d'aller  de  cap- 
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en-cap  6c  de  fuivre  tous  les  cîr*' 
cuirs  des  rivages ,  fans  ofer  s'eti 
écarter  (*). 

Les  Egyptiens  fuppléoient  par 
Je  nombre  à  la  petiteiTe  de  leurs 
VaiiTeaux  &c  par  des  départs 
multipliés  de  Flottes  marchan- 
des à  la  longueur  de  la  route  j  car 
on  s'imagine  aifément  que  des 
gens  qui  navigeoient  à  la  ma- 
nière des  Egyptiens ,  dévoient 
être  prodigieulement  long-  tems 
en  mer*  En  effet  fi,  en  traver- 
fant  la  pleine  mer ,  une  année 
entière  pouvoir  à  peine  fuffire  du 
^.Hieronim.  tcms  de  S.  Jétôme  pour  aller 
Rjlflic-^m,  depuis  la  forcie  du  Golplie  Ara- 
bique  jufqu'au  Gange ,  combien 


t^ovTiÇ  3  ÉTTAeoi'.  Olimparvis  navigiis  ipfos  finus 
ambientes  confiçkbant,  Peripl.  Eryth. 

ne 
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ne  devoit-on  pas  mettre  à  faire 
le  même  trajet,  lorfqu'on  étoit 
contraint  de  rafer  les  côtes.  Auf- 
fî  Pline  fair-il  mention  de  cer- 
tains Navigateurs  qui  étoient  TUn.  n^. 
cinq  ans  entiers  dans  leurs  voya- 
ges fur  les  mers  des  Indes. 

Mais  revenons  rejoindre  nos 
Navigateurs  Egyptiens  dans  l'I- 
fle  de  Taprobane.  Cette  Ifle, 
qui  étoit  le  principal  terme  de 
leur  navi2;ation ,  leur  fourniflbit 
abondamment  de  quoi  fatisfaire 
leur  avidité.  Ils  en  tiroient  des 
Toilesdecotton^  des  Etoffes  de 
foye,  des  Diamants  5  des  Ecailles 
de  Tortue  magnifiques  ,  des 
Eléphans,  de  la  Caneile,  en  un 
mot  tout  ce  que  les  Européens 
tirent  encore  aujourd'hui  de  l'i- 
fle  de  Ceylan  5  car  ces  deux  Ifles 
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font  înconteftablement  k  mê- 
me. Ils  en  tîroient  fur-tout  cette 
quantité  prodigieufe  de  Perles 
dont  ils  faifoient  un  fi  grand  dé- 
bit non  -  feulement  dans  leur 
pays,  mais  encore  chez  les  Etran- 
gers. Ils  s'en  trouva  tant  à  Ale- 
xandrie lorfqu'Augufte  s'en  ren- 
dit maître ,  &c  elles  devinrent 
alors  fi  communes  à  Rome ,  que 
Pùiu  uhu  chacun  en  mangeoit  à  l'imita- 
^*'''  '^'      tion  de  Cléopâtre  ie). 

(e)  Au  refte  la  palme  n  étoit  pas  due  à 
Cléopâtre  pour  avoir  inventé  ce  nouveau 
genre  de  friandife.  Non  firent  tamen  hanc 
palmam^  (exprelTion  proverbiale  qui  a  pafTé 
dans  notre  langue),  dit  Pline  en  parlant 
d^elle  &  d'Antoine  ion  compagnon  de  dé- 
bauche. Long- temps  avant  cette  Reine, 
un  certain  Clodius  _,  fils  de  comédien  ^  en 
avoit  amené  la  mode  à  Rome.  On  die 
que  voulant  fçavoir  quel  goût  avoient  les 
perles,  &  en  même  temps  partager  avec 
les  amis  qu'il  avoit  invités  à  un  repas, 
le  plaifir  de  l'expérience ,  il  leur  fit  fervir 
â  chacun  une  perle.  Plin,  Lib,  ^.  c,  3;. 
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Quand  j*ai  dit  que  l'Ifle  de 
Taprobane  étoit  le  terme  prin- 
cipal de  la  Navigation  des  Egyp- 
tiens dans  la  mer  des  Indes,  je 
iVai  pas  prétendu  établir  qu'ils 
iValloient  pas  plus  loin.  Il  eft 
certain  qu'ils  s'avançoient  juf- 
qu'au  Gange  &  mcme  qu'ils  re- 
montoient  ce  fleuve  jufqu'à  Pa- 
lybothra. 

Cette  Ville  que  Diodore  de  ^.P'^'^- 
Sicile  dit  avoir  été  bâtie  par 
Hercules ,  étoit  une  des  plus  fa- 
meufes  qu'il  v  eut  dans  les  Indes.  '^^'""-  ^''^ 
Pline  nous  vante  beaucoup  fts 
grandes  richefles  dont  elle  étoic 
en  partie  redevable  à  fon  Com- 
lîierce.  Cétoic  le  rendez- vous 
général  de  tous  les  Marchands 
des  différentes  contrées  de  l'In- 
dé  tant  de  celles  qui  étoient  en- 

Nij 
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deçà  du  Gange  que  de  celles:quî 
étoienc  au-delà.  Les  Egyptiens 
la  fréquentoienc  auflî.  Ils  con- 
noîllbient  deux  routes  pour  y 
arriver.  La  première  fe  faifoic 
en  remontant  Tlndus  jufqu'à  un 
certain  endroit  où  Ton  débarr 
quoit  pour  prendre  un  grand 
Strah.Libr,  chcmin  qui  conduifoit  par  terre 
à  Paiybothra.  (/).  Une  preuve 

(/)  Dans  le  texte  de  Strabon  il  y  a 
vingt  mille  llades  j  mais,  c'ell  manifefte-* 
ment  une  faute  de  copifte,  comme  Ta 
fort  bien  remarqué  Cafaubon  dans  fes 
notes  fur  ce  paifage.  Il  faut  donc  réduire 
ce  nombre  ^  ainfî  que  Ta  prouvé  ce  fçavahc 
Critique  j  à  dix  mille  llades,  qui  peuvent 
faire  environ  cinq  cents  lieues  5  ce  qui 
paroîtra  encore  un  peu  fort  au  premier  coup; 
d'œil  :  mais  Ton  peut  dire  que  ce  chemin' 
n'étoit  pas  en  droite  ligne ,  &  que  les  dé- 
tours qu'on  étoit  obligé  de  faire ,  Tallon- 
geoient  confidérablement.  Au  rerte^  quand 
il  y  auroit  de  Terreur  dans  le  calcul  de 
Strabon  j  ou  plutôt  d'Erarollhene  que  Stra- 
bon copie  ici ,  ce  ne  feroit  pas  une  raifon 
pour  nier  Texiftence  de  ce  chemin  quicoa- 
duifoit  par  terre  de  llnde  au  Gange. 
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qu'il  avoir  été  pratiqué  par  les 
Egyptiens ,  c'eft  qu'ils  en  con- 
noillbient  toutes  les  dimenfions 
&  qu'ils  avoient  pris  la  peine  de 
le  mefurer  dans  toute  fa  lon- 
gueur. En  efFet ,  Strabon  nous 
dit  qu'il  avoit  été  mefuré  par 
Schœnes  (g)  :  or  on  fçait  que  le 
Schœne  eft  une  mefure  Egyp- 
tienne. 

Les  Marchands  Egyptiens 
n^ailoient  pas  tous  à  Palybothra 
par  cette  voie.  Il  y  en  avoit  qui 
doubloient  le  Cap  Comorin  ,  de 
remoncoienc  le  Gange  jurqu'aii 
lieu  où  étoit  fituée  cette  Ville 
célèbre.  Ceft  encore  Strabon 
q.ui  nous  l'apprend  dans  l'endroit 
déjà  cité.  Ce  Géographe  calcu- 

Niij 
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knc  Pécendue  de  l'Inde ,  de  I*Oc- 
çident  à  l'Orient ,  après  avoir 
déterminé  la  merure  de  l'efpace 
compris  entre  l'Indus  ôc  le  Gan- 
ge ,  ajoute  :  Pour  ce  qui  efl  au- 
delà  y  on  na  guères  que  des  con^ 
jeclures  à  donner  d'après  le  rap- 
port &  les  relations  des  Naviga-- 
leurs  qui  ont  remonté  le  Gange 
jufquà  Palyboihra  {h). 

Le  même  Auteur  avoit  déjà 
parlé  plus  haut  de  Commerçans 
Strah.Lihr.  qui  en  partant  de  l'Egypte  par 
le  Ni!  ëc  la  mer  Rouge,  pouf- 
foient  leur  navigation  jufqu'au 
Gange. 


(Jl)    Ta  (JVî   l-ni-jCriVA  a-rO')(ûLcrfJia  XoL/biÇoLViTeU 

S^tà.  rm  àvoforAcù'.'rccv  ex.  .S-ctAaTTfjÇ  ,  S^'-ià.  tS 
ToL-yfn  7roTct/x«  yaîXfx  TlctXiQo^^ûiv.  Ulteriorcù 
verb  ,  conjectura  deprekenduntur  per  naviga.^ 
tioncs  quiz  ex  marifiunt  advsrfo  Gan^c  Pa." 
libothra  uf^uè. 
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Il  fc  trouvera  peut-être  quel- 
qu'un qui  dira  que  les  paflTages 
qu'on  vient  de  citer  doivent 
s'entendre  des  Navigateurs  dit 
tems  de  Scrabon ,  6c  non  pas  des 
Egyptiens  fous  les  Rois  Ptolé- 
mées.  Pour  répondre  à  cette  dif- 
ficulté je  n'ai  qu'une  obfervation 
bien  fimple  à  faire. 

Dans  quel  tems  Strabon  fleu- 
riiïoit-il  principalement?  Sous 
Augufte*,c'eft-à-direfouscemê-    *  stmhM' 

P.         .      /-.       \    «,T-«  .         mourut    dam 

rmce  qui  mit  tin  a  1  iimpire  ««  à^  fon 

des  Ptolémées  en  Egypte.  Or  le-  i'amxou  i^^ 

^  au    régna   de: 

roit-il  raifonnable,  je  le  deman-  ^'^«^^«• 
de  ,  de  fuppofer  que  l'intervalle 
de  tems  qui  s'étoit  écoulé  depuis 
la  conquête  de  l'Egypte  jufqu'au 
moment  ou  Strabon  écrivoit  k^ 
livres  de  Géographie  eut  étéfuf- 
jîfant  pour  que  les  Romains  euf- 

N  iv 
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fent  pu  avoir  fait  déjà  par  eux- 
mêiiies  la  découverte  de  la  route 
qui  conduifoit  à  Palybothra  par 
le  Gange  ,  s'ils  connoifloient 
dès -lors  cette  route  ,  c'eft  que  à 
les  r  gyptîens  qui  étoient  dans 
riiabitude  delà  pratiquer, la  leur 
avoienr  montrée.  Les  Romains 
étoient  encore  trop  novices  dans 
ces  fortes  de  navig-arions  iointai- 
lies,  pour  y  avoir  fait  tout  d*uii 
coup  de  fi  grands  progiès, 

Après  ce  que  j'ai  dit  de  la  Na-  1 
vîgation  des  Egyptiens  dans  les  \ 
mers  Orientales ,  on  n*a  pas  de 
peine  à  concevoir  qu'ils  dévoient 
auflî  parcourir  la  Méditerranée 
dans  tous  les  fens.  Ils  alloient 
verfer  dans  cette  mer  ce  qu'ils 
avoient  puifé  dans  les  mers  des 
Indes.  On  a  déjà  vu  qu'ils  ay oient 
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des  rapports  intimes  fondés  fur 
le  Commerce  dès  les  tems  les 
plus  reculés ,  avec  prefque  toutes 
Its  Nations  de  la  Grèce.  Quand 
THiftoire  ne  nous  diroît  pas  que 
ces  anciennes  cgrrefpondances 
fe  renouveilèrent  6c  devinrent 
plus  fréquentes  que  jamais  fous 
les  Ptolémées ,  le  bon  fens  ne 
permettroit  pas  d'en  douter.  Les 
Ptolémées  pofféderent  en  diffé- 
renstems,  PIfle  de  Chypre  ,  la 
Paleftine ,  la  Phénicie  ,  la  Celé- 
Syrie,  en  un  mot, prefque  toute 
la  cote  Orientale  de  la  mer  Mé- 
diterranée 5  dont  les  Habitans 
étoient  ,  pour  la  plupart,  gens 
de  mer  6c  de  trafic  j  or  pourroit- 
on  nier,  avec  quelque  apparen- 
ce de  raifon,  que  les  Egyptiens 
ne  fulTent  en  fociété  de  Coit^- 
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mcrce  avec  tous  ces  Peuples  ? 
L^Egypce  faîfant  feule  le  Com- 
merce des  Indes  Orientales ,  c*é- 
toit  elle  qui  aflortilToit  les  Né- 
gociants de  la  Méditerranée 
des  marchandifes  des  Indes  ^  au 
moins  de  celles  qui  venoient  par 
la  Mer.  On  fçait  qu*il  y  avoit  à 
Tyr  un  Port  qui  s*appelloîc  le 
jtroB.  Lihr.  Pq^  Egyptien^;  fans  doute  par- 
cequHl  étoit  déftiné  aux  Navires 
de  cette  nation.  Les  Marchands 
de  l'Egypte  dévoient  encore 
trouver  de  grandes  facilités  à 
faire  le  Commerce  avec  les  dit 
férens  Peuples  de  PAfîe  Mineu- 
re, ôc  fur-tout  avec  ceux  de  ces 
contrées  qui  habitoient  les  bords 
de  la  Méditerranée,  dont  plu- 
fieurs  étoient  de  la  domination 
des  Ptolémées.  Sous  Ptolémée- 
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Pliiladelphe  les  Egyptiens  al- 
loient  vendre  leur  Papyrus  à 
Pergame.  Ils  étoient  en  relation 
avec  la  Sicile.  Pour  l'Italie  les 
Egyptiens  la  fréquentoient  fans 
celle  5  &  depuis  le  règne  de  leur 
Roi  Epiphanes ,  le  cinquième 
des  Ptolémées,  qui  fut  mis  fous 
la  tutelle  du  peuple  Romain, 
leur  Hiftoire  commence  à  être 
fî  étroitement  liée  avec  celle  de 
Rome ,  qu'on  ne  peut  plus  lire 
Tune  fans  l'autre.  On  y  voit  les 
Alexandrins  aller  s'établir  en 
Italie ,  ôc  les  Romains  (i)  venir 

(i)  Les  Romains  faifoient  volontiers  le 
voyage  d'Alexandrie,  les  uns  pour  jouir 
des  plaifirs  qui  fe  prt'fentoient  en  foule 
dans  ce  charmant  pays ,  &  les  lutres  pour 
fe  guérir  de  la  Phthyfie.  Les  anciens  Mé- 
decins confeilloient  les  voyages  de  mer 
comme  un  bon  remède  contre  cette  ma- 
ladie. Plii.  Libr.  24.  c,  6.  Libr.  31.  c.  6. 
Cclfusy  Libr.  3.  c.  il. 


204  E)u  Commerce 
demeurer  en  Egypte.  Enfin  dans 
quelle  contrée  de  la  Méditerra- 
née les  Egyptiens  n*avoient-ils 
pas  porté  leur  Commerce ,  puiA 
que  nous  avons  vu  dans  la  pre- 
mière partie  de  ce  Mémoire 
qu'ils  le  portoient  déjà  fous  le 
règne  de  Ptolémée  IX,iurqu'aux 
Palus-Méottdes  >  Agatharchidès 
qui  nous  a  confervé  la  mémoire 
de  ce  fait  ,  remarque  que  les 
Vaifleaux  n'emplovoient  à  re- 
venir de  cçs  lieux  à  Alexandrie 
Dio^r.  Sic.  que  quatorze  jours.  «  Des  Palus 

Trad.  de  Ter-         -n  y  /        •   i  i  •  *  •     / 

r<#û«.  îi  Meotides ,  dit  cet  Auteur ,  cite 
»  par  Diodore  de  Sicile ,  où  les 
53  Scythes  habitent  parmi  le^ 
>3  glaces,  il  eft  fouvent  venu  en 
55  dix  jours  à  Rhodes  des  Navi- 
t»  res  de  charge  poufles  par  un 
35  bon  vent.  Ayant  çnfuite  fait  le 
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•»;  trajet  delà  à  Alexandrie  en  l'et 
»  pace  de  quatre  jours,  ils  font 
^5  arrivés  en  Ethiopie  au  bout  de 
^5  dix  jours ,  après  avoir  remonté 
5-  le  NiLAinfi  en  moins  devinât- 
^3  cinq  jours  de  Navigation  con- 
«  tinue/on  peutpa/Ter  des  Ré- 
55  gions  les  plus  froides  aux  pays 
35  les  plus  chauds  (*j  ^5.  Le  peu  de 
tems  que  les  bâtimens  Egyptiens 
mettoient  à  faire  cette  courfe^ 
fuppofe  qu'ils  traverfoient  la 
Méditerranée  dans  toute  fa  lar^ 
geur ,  fans  côtoyer  les  rivages  5 
ce  qui  n*étoit  pas  certainement 
peu  de  chofe  alors ,  puifque  c'é- 
toit  faire  un  trajet  de  140  lieues 
au  moins  en  pleine  mer. 

Mais  s'il  y  avoir  un  Commerce 

«^^^■^  !■  I      I  I  I  I  -  I  , 

(*)  Foyei  la  Xorc  VU.  à   lafin^ 
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établi  entre  la  Capitale  de  l'Egy- 
pte ôc  les  Habitans  des  Palus- 
Méotides  ,  on  ne  peut  douter 
que  toutes  les  Villes  maritimes  du 
Pont-Euxin  qui  étoient  alors  fi 
marchandes  ne  participafTent  à 
ce  Commerce.  La  fameufeSino- 
pe  fituée  fur  le  bord  Méridional 
de  cette  mer  étoit  très-fréquen* 
tée  des  Egyptiens,  6c  Ptolémée- 
Soter  y  avoit  un  fi  grand  crédit 
qu'il  fit  tranfporter  de  cette  ville 
Tacit.  Hïjî.  à  Alexandrie  la  ftatue  du  Diea 

Libr.^.    Plu*  f-^  ,  ,  1/1  / 

tarch.  de  So-  betaoïs ,  malgré  le  méconten- 

lenlâ  Animai  £       ^  O 

'«^  tement  du  plus  grand  nombre 

des  habitans.  La  Colchide ,  ce 
pays  fi  riche  par  fes  productions 
ôc  encore  plus  par  fon  grand 
Commerce  ,  avoir  fiir  le  bord 
Oriental  du  Pont-Euxin  des 
Ports  où  fe  faifoit  un  concours 
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prodigieux  de  Marchands  de  ^^'^'^^^ 
toutes  les  nations.  Les  Egyptiens 
qui  avoient  toujours  regardé 
ce  pays  comme  une  de  leur  co- 
lonie, &  qui  de  toute  antiquité 
y  avoient  voyagé  par  afFedion , 
n'avoient  garde  de  le  négliger 
dans  un  tems  où  l'avidité  du  gain 
leur  faifoit  parcourir  les  Régions 
les  plus  éloignées.  La  Ville  du 
Phafe  fituée  fur  le  fleuve  de  fon 
nom  ,  avoit  tout  ce  qu'il  falloit 
pour  les  attirer  5  ils  pouvoient 
même  par  fon  canal  poufler  leur 
Commerce  jufques  dans  la  mer 
Cafpienne  6c  s'ouvrir  une  route 
pour  pénétrer  dans  le  Nord  des 
Indes.  En  effet,  du  tems  de  Stra- 
bon  on  remontoit  d'abord  fur 
de  grands  Bâtimens  &  enfuite 
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far  de  plus  petits ,  le  Phafe  (^), 
jufqu'à  un  lieu  appelle  Sarapana. 
Là,  on  prenoit  des  voitures  qui 
conduifoient  en  quatre  ou  cinq 
jours  de  marche  les  Marchands  Se 
les  marchandifes  jufqu'au  fleuve 
Cyrus  qui  fe  jette  dans  la  mer 
Cafpienne.  On  traverfoit  enfuite^ 
cette  mer  dans  toute  fon  éten- 
due de  rOueft  à  l'Eft  ôcon  alloît 
gagner  l'embouchure  de  l'Oxus 

(k)  Strabon,  Libr.  ii.p.  498.  AWTrAeTlctt 

S^\  (0  ^a,(TiÇ  )   yW-^Xf^    'Eccfot'TroLmv oiS^eir 

•7re^ev«cr<  Itt*  tov  Kvpov  vf/mpctiÇ  Tiosotpcrt  S^ï 
âficL^irv.  Surfîim  navigatur  Phafis  ufqiù  ad 

Sarapana indk   terrcftre   iter  curnbus 

coiijicitur  ad  Cyrum.  C'ell  ainfî  que  traduit 
Xylander;,  qui  n'a  pas  rendu  _,  comme  on 
voitj  ces  mots  du  texte  yjj.ipoLiç  rios-ocpa-iy 

2ui  veulent  dire  e/î  quatre  jours.  Pline,  qui 
écrit   le  retour  de  ces  marchands,  dit, 
Plin.  Libr.  ^^   ^^   (fiuvio  O'xo)  per  Cafpium  in  Cyrunt 
$.  c,  17.      __fubvetlas  quinque  non  ampliiis  dierum  terrent 
iùiure  ad  Phafm  in  Pontum  Indicas  devehi 
merces, 

qu'on 
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qu^oii  remontoit  jufques  vers  les 
fources  de  PIndus.  Les  Mar- 
chands rcvenoient  enfuite  par 
le  même  chemin  chargés  des  ri- 
chefTes  des  Indes  (/).  Cette  rou- 
te étoit  encore  la  même  que 
fuivoient  les  Génois  &  les  Véni- 
tiens ,  lorfqu'ils  faîfoient  feuls  le 
Commerce  de  toute  ]*Europe, 

(/)  On  pouvoit  encore  venir  du  Pont- 
Euxin  par  terre  commercer  en  Perfe.  Les 
habitans  des  bords  de  cette  mer  connoif^ 
foientj  dès  le  tems  d'Alexandre ,  un  che- 
min très-court  qui  conduifoit  de  leur  pays 
dans  celui  des  Perfes,  Nearque  parle  de 
certains  AmbafTadeurs  qui  étoicnt  venus 
du  Pont-Euxin  trouver  Alexandre  à  Sufe. 
Le  même  auteur  remarque  que  ce  Prince 
ne  pouvoit  pas  comprendre  comment  ces 
gens  avoient  pu  découvrir  un  chemin  aufli 
court  que  celui  qu'ils  avoient  pris  pour 
venir  jufqu  à  lui.  Ce  qui  fait  voir  qu'il 
ne  faut  pas  toujours  fe  fonder  fur  la  dif- 
tance  des  lieux,  pour  foutcnir  que  deux 
Peuples  éloignés  l'un  de  l'autre  n'avoienc 
pas  de  communication  entr'eux.  En  gé- 
néral, les  Anciens  ne  redoutoient  pas  1m 
voyages  de  Igng  cours. 

o 
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après  que  le  voyage  des  Indes 
par  le  Port  d'Alexandrie  leur 
eut  été  interdit. 

Un  autre  port  non  moins  célè- 
bre que  celui  du  Phafe  étoit 
Diofcurias*  Cette  "Ville  fituéeau 
Nord-Eft  du  Pont-Euxin  dans 
la  partie  la  plus  reculée  de  cette 
Mer,  étoit  le  Rendez-vous  géné- 
ral &  le  magafin  commun  d'une 
multitude  de  Nations  qui  y  abor- 
doient  fur-tout  des  pays  Septen- 
trionaux, tels  que  les  Sarmates 
&  les  peuples  du  Mont-Caucafc. 
piin.  Libr.  Thimofthenes ,  Officier  de  ma- 
strab,  Libr,  j.jj^g  jf^^^  \q  fecond  Ptoléméc  & 
le  même  qui  avoit  compofé  un 
Ouvrage  de  Géographie ,  aflez 
eftimé  ,  dans  lequel  il  faifoit  la 
defcription  de  toutes  les  Places 
maritimes  6c  de  tous  les  Ports 
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connus  de  Ton  tems,  r^ipporte 
qu'on  voyoic  alors  à  Dlofcurias^ 
jufqu'à  300  Nations  étrangères 
qui  toutes  parloient  difFérentes 
langues.  Les   chofes    n*avoient 
point  encore  changé  à  cet  égard  ^ 
lorfque  cette  Ville  paffa  fous  la 
domination  des  Romains ,  puif-    r/m.  Lihr^ 
que  Pline  nous  aflure  que  ces  *'^*^* 
Conquérants  furent  obligés  d'en- 
tretenir dans  cette  'Ville  cent- 
trente  Interprêtes ,  pour  pou- 
voir traiter  avec  les  difFérentes 
Nations    qui  y  abordoicnt  de 
toutes  parts. 

Les  Egyptiens  fréquentoîent 
encore  la  côte  Septentrionale 
de  l'Afrique.  D'abord  ils  ne  pou- 
voient  manquer  d'être  en  rela- 
tion avec  les  habitans  de  la  Cy* 
rénaïque  ,  puifque  ce  pays  fie 

Oij 
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pendant  long-tems  partie  des 
Etats  des  Roîs  d'Egypte.  Car- 
thage  y  la  célèbre  Carthage  dont 
les  Habitans  ne  refpiroient  que 
le  Commerce,  étoic  trop  dans  le 
voifinage  de  ?Egypte ,  pour  que 
les  Egyptiens  la  négligeaflent. 
Nous  avons  vu  ailleurs  ,  dans 
THiftoire  d*Eudoxe,  qu'ils  pouf- 
foient  leur  Commerce  jufqu'à 
Cadix  (/w).  D'autres  ne  s'arrê- 
teroient,  peut-être,  pas  encore 
ici ,  &  ne  feroient  point  em- 
barrafles  de  retrouver  les  Egyp- 

(m)  S.  Jean-Chryfoftome  étoit  très  per- 

fuadé  que   les  Egyptiens  avoient  étendu 

de  tous   les  |tems   leur  Commerce  dans 

les  différens  pays  de  TOccident.  Cet  il- 

luftre  Dodleur  de  TEglife  dit  que  toutes 

S.Joh.Cby-  les  Nations  ont  pu  être  inftruites  des  mer- 

{f^^^^JÇ;  veilles  de  Dieu  5    favoir,  les  Orientaux 

*.  f.  p.  ly  &  par  les  SS.  Patriarches,  &  tous  les  Peu- 

J6.£dit,£€-  pies  de  l'Occident  par  les  Egyptiens^  avec. 

nedi^,         lefquels  ils  étaient  en  correrpondarice  pour 
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tiens  dans  prefque  tous  les  pays 
du  Nord  de  TEuropcj  ils  fcroient 
obferver  que  les  anciens  Ger- 
mains adoroient  le  Thoc  ou  le 
Mercure  des  Eo-yptiens ,  &:  les  Tadr.deUé, 
Suéves  leur  Ifis  fous  la  forme 
d\ui  VaiiTeau  j  puis  ne  voulant 
point  demeurer  en  fi  beau  che- 
min^  ils  pafTeroient  en  Amérique 
&  y  découvriroient  avec  l'Au-  ^/,  fv^«- 
teur  de  l'Hiftoire  de  POrénoque, 
une  reffemblance  très-marquée 
entre  les  mœurs  de  certaines 
Nations  du  nouveau  Monde  & 
les  anciens    Egyptiens ,  à  cette 

le  commerce.  0«  tjjv  S^vaiv  oiy.ovvreç  ivoLvTiÇ 

cvJyivouevQi. 

S.  Chryfoftome  auroit  encore  pu  faire 
honneur  aux   Egyptiens  d'avoir  porté  la 
religion  chrétienne  aux  Indes.  C'étoit  d'A- 
lexandrie que  TEvéque  Démétrius  avoir      ^-  ^'^' 
envoyé   le    Philofophe    Pantêne   prêcher  ^^^jf"^^^' 
TEvangile  aux  Brachmanes  Indiens. 

Oiij 
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occafion  ils   n'oublieroîent  pas 
de  remarquer  que  cet  ancien 
Peuple  a  eu  quelque  connoif- 
fance  des  Ifles  Atlantiques  5  que 
c*étoît   de    la    bouche    de    ks 
Prêtres    que  Solon   &   Platon 
avoient  appris  ce  qu'ils  en  ont 
écrit.  Mais  lesconnoiflances  que 
je  puis  avoir  fur  un  point  de  criti- 
que auflî  difficile  ne  me  permet- 
tent pas  d'en  parler  fur  un  ton 
bien  décidé  j  je  craindrois  d'ail- 
leurs qu'on  ne  me  reprochât  de 
faire  comme  Alexandre  qui  s'î- 
maginoit  avoir  trouvé  les  fources 
Sttah.uhr.  dti  Nil  dans  les  Indes,  parcequ'il 
avoir  vu  fur  les  bords  de  l'Hy- 
dafpe,des  Crocodiles^ôc  fur  ceux 
de  l'Acefine,  des  'iéwQs  fembla- 
blés  aux  fèves  d'Egypte. 
On  a  çu  occafion  de  remar- 
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quer  dans  ce  que  j'ai  dit  plus 
haut  que  les  Egyptiens  ne  por- 
tolent  point  en  Ethiopie  6c  aux 
Indes,  en  un  mot  dans  tous  les 
heux  où  ils  alloient commercer, 
desmarchandifes  de  grand  prix. 
Ce  font  des  vêtemens  fort  com- 
muns, des  draps  groffiers ,  du 
plomb,  du  fer  ,  du  cuivre  (/z), 
des  fruits,  des  pots  &  de  petits 
ouvrages  de  verrerie  de  peu  de 
valeur ,  qui  plaifoient  fans  doute 
beaucoup  à  ces  Peuples  barba- 
res comme  ils  leur  plaifent 
encore  aujourd'hui.  Ils  échan- 
geoient  ces  denrées  contre  de 
ror,des  parfums,  de  l'ébcne,  de 
Tivoire,  delà  canelle,  des  perles, 

(n)  Pline  dit  que  les  Indiens  donnoient 
aux  Européens  des  diamants,  des  perles^ 
pour  du  cuivre  &  du  plomb.  Piin.  tibf» 

Oiv 
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des  diamants  ôc  des  efclaves ,  car 
les  Alexandrins  faifoient  auflî  la 
traite  des  Nègres.  La  Reine 
Cléopâtre    en    avoit  un  grand 

'jthitt,  nombre  à  fon  fervice.  Les  vaif- 
leaux  iigyptiens  apportoient  en- 
core des  Indes  une  grande  quan- 
tité d*épices  6c  de  drogues  pour 
la  Peinture  &  la  Médecine  (  0  ), 

On  peut  juger  quel  profit 
îmmenfe  les  Egyptiens  tiroient 
d'un  pareil  Commerce.  Si  ce  mê- 
me Commerce  rapportoit  le 
centuple  aux  Romains,  fuivanc 

pun.  uhr.  le  témoignage  de  Pline  ,  que 
n*avoit-il  pas  dû   produire  aux 

(0)  C'eft  ce  que  fait  aflez  entendre  ce 
vers  de  Marcellus  Empiricus  ,  cité  &  rcfr 
titué  par  Saumaife  : 

Saîm.  Plifï,  £t  quidquid  confert  Medicîs  Lagaa  cataplu, 

Bxercit.  p<ig.  ^  .      .    .  .  ,  ,  . 

618.  Lagcea  cft    pris   ici  pour    Alexandrie  j^ 

comn:ïe  qui  diroit  yilU  des  Lagid<s. 
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Egyptiens  qui  ajoutoient  en- 
core au  gain  que  pouvoir  leur 
procurer  une  honnête  induftrie^ 
la  fraude  &  la  mauvaife  foi  ?  Ceft 
un  reproche  que  Pline  leur  fait, 
pour  ainfî-dire,  à  chaque  page. 
D'ailleurs  quand  les  Romains, 
après  la  conquête  de  l'Egypte, 
allèrent  commercer  dans  les 
Indes  ,  ils  durent  trouver  les 
Peuples  de  cqs  contrées  un  peu 
mieux  inftruits  fur  leurs  intérêts 
que  les  Egyptiens  ne  les  avoienc 
trouvés  d'abord  3  par  conféquenc 
ils  ne  purent  faire  avec  eux  auiU 
bienleurs  affaires  que  les  avoienc 
faites  les  Commercjans  d'Egypte. 
Quoi  qu'il  en  foit,  le  Commerce 
répandit  en  Egypte  de  fi  gran- 
des richeifes  que  la  conquête  de 
ce  Royaume  fit  haufier  à  Rome 
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Taid.  Ofof.  Jli  double  le  prix  des  terres , 
des  marchandîfes  &  de  toutes 
les  denrées. 

Ce  n'étoic  pas  feulement  les 
marchandifes  des  Indes  qui  fai- 
foient  la  matière  du  grand  trafic 
des  Egyptiens  3  ils  trouvoient 
encore ,  foit  dans  les  produdions 
du  pays ,  foit  dans  Pinduftrie  de 
fes  Habitansjle  fonds  d*un  Com- 
merce très-briilant. 

Entre  les  différentes  produ- 
dions de  PEgypte,  celle  du  bled 
doit  fans-doute  tenir  le  premier 
rang.  Outre  que  les  déborde- 
rnens  du  Nil  en  rendoient  la 
terre  très-fertile  {p)  ^  elle  étoit 
encore  cultivée  avec  beaucoup 

(p)  L'Egypte  étoit  un  pays  fî  fécond 
&  n  délicieux,  que  Moyfe  ne  fait  point 
Ctru  XIII.  difficulté  de  la  mettre  en  parallèle  avec  le 
•*•  Paradis  Terreftre. 
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de  foîn  &  avec  une  Jiftentlon  tou- 
te particulière.  Diodore  de  Sicile 
nous  apprend  que  les  Labou- 

E,      X      1,  "D'ioâ,  SU^ 

gyptiens  [q)    1  empor- Xièr. x. 

toient  fur  tous  ceux  àts  autres 
Nations,  par  leur  habileté  dans 
l'agriculture  j  il  dit  qu'ils  s'appli- 
quoient  à  bien  connoître  la  na- 
ture des  différens  terreîns ,  les 
tems  précis  des  débordemens  du* 
I^il,  les  faifons  les  plus  propres 
aux  femailles  &:  aux  moilTons  5 
enfin  qu'ils  s'étudioient  à  trouver 
de  nouvelles  méthodes  pour 
améHorer  leurs  champs  &  pour 
rendre  les  récoltes  plus  abondan- 

(^q^  Les  Egyptiens  étoient  aufTi  três-ha- 
biles  dans  cette  efpéce  d'agriculture,  qu'on 
peut  appeller  agriculture  d'agrément.  Athé- 
née nous  dit  qu'ils  avoient  l'art  de  faire 
venir  les  fleurs  qu'ils  vouloient,  dans  tou- 
tes les  faifons  de  Tannée .  Ath^n,  Uhu  j- 
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tes.  Auffî  réuffîflbient-ils  com- 
munément à  faire  produire  à 
TUn.  z/i^.  leurs  terres  le  centuple.  Le  bled 

i8.  c  10.  * 

d'Egypte  étoit  de  la  meilleure 
runf'iibf/  q^^lité.  Théophrafte  ,  contem- 
i-c.^&f.  pQj.^}j;^  d*Alexandre,  le  met  au 

nombre  des  bleds  qui  étoient  les 
plus  connus  ôc  les  plus  eftimés 
de  fon  tems.  Pline  loue  aufli 
lihr.  II.  beaucoup  Iç  bled  d'Alexandrie  j 
11  remarque  même  qu  on  en  rai- 
foit  du  pain  très-blanc  (r). 

'  Il  s'tn  falloir  beaucoup  que 
PEgypte  pût  confommer   tous 


(r)  Dans  ce  même  endroit  de  Plinç, 
©n  lit  ces  mots  qui  m'ont  paru  mériter 
quclqu'attention  :  Gallia  &  Hifpaniœ  fru- 

mento  in  potum   refoluto fpumâ  ità  coji' 

cretâ  pro  frumento  utuntur.  Il  me  femble  en- 
trevoir dans  ce  paffage  ^  l'ufage  de  fe  fervir 
de  levure  de  bierre  pour  faire  fermenter 
le  pain.  S'il  y  avait  pro  fermenta  ,  au  lieu 
de  pro  frumento^  alors  h  choie  feroit  bieft 
plus  claire. 
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fcs  bleds  5  elle  en  vendoît  une 
quantité  prodigieufe  aux  Etran- 
gers. L*Hlftoire  des  enfans  de 
Jacob  eft  une  preuve  authenti- 
que que  les  Egyptiens  fe  font 
adonnés  de  bonne  heure  à  cette 
efpéce  de  Commerce.  Ils  le  cul- 
tivoicnt  avec  d'autant  plus  d'ar- 
deur qu*il  leur  étoit  infiniment 
lucratif  Ceft  pourquoi  Athénée 
ne  faifoit  point  difficulté  de  re- 
garder le  Nil  qui  étoit  le  prin- 
cipe de  ce  Commerce ,  comme  Amen.  ubr. 
une  des  premières  lources  das 
richelTes  de  l'Egypte. 

Cétoit  en  Egypte  que  les 
Grecs  venoîent  fe  fournir  de 
bled  dans  les  tems  de  famine  , 
ou  lorfque  le  pays  qu'ils  habi- 
toient  ne  portoit  point  de  grains. 
Diodore  de  Sicile  fait  mention    iibr.  u 
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de  fecoiirs  de  bled  que  les  Egyp- 
tiens fournirent  aux  Athéniens 
dans  une  difette  publique.  Long- 
tems  avant  les  Pcolémées,  PIfle 

Édl!"c!jkâ:  de  Zea  qui  ne  produifoit  point 
de  bled ,  étoit  dans  l'ufage  d'en 
tirer  de  l'Egypte  autant  qu'il  lui 
en  falloit  pour  la  fubfiftancc  de 
fts  Habîtans. 
Poiyh.Le-     Dans  la  féconde  guerre  Pu- 

S^^rL//' nique  les  Romains  fe  trouvant 
réduits  à  la  plus  afFr eufe  difette , 
parceque  Annibal  avoit  ravagé 
toute  ritalie  6c  détruit  les 
moiflbns,  la  République  envoya 
des  AmbaiTadeurs  au  Roi  d'E- 
gypte pour  lui  demander  des 
bleds.  Si  Pline  le  Panégyrîjfte 
eut  voulu  fe  rappeller  le  fouve- 
nir  de  ce  fait ,  il  n'auroit  peut- 
être  pas  il  fort  déclamé  dans  fou 
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Panégyrique  de  Traian ,  contre  v^m^r, 
1  jbgyptc,  de  ce  quelle  le  van- 
toit  de  nourrir  le  Peuple  Ro- 
main. Tacite  ne  penfoit  pas 
comme  lui  ,  lorfqu'il  appelloit 
TEp-ypte  le  Grenier  de  lltalie  ^^fif'*'*- 
&  le  Magazin  de  TAnnone. 
Séneque  nous  fait  aflez  enten- 
dre que  c'étoit  prefque  uiie  fête 
dans  Iltalie  ôc  fur -tout  dans 
la  Campanie  ,  lorfqu'il  arrivoic 
d'Alexandrie  quelque  Flotte 
chargée  de  bled.  Alors  tout  le 
Peuple  accouroit  fur  le  rivage 
pour  jouir  de  cet  agréable  fpecta- 
cle.  Il  nous  apprend  qu'il  futlui-^^'I^'^Z^: 
même  témoin  de  la  joie  que  caufa 
àPouzzol,oùilfe  trouvoit  pour 
lors,  la  nouvelle  de  l'arrivée  d\m 
pareil  convoi.  Tout  le  monde  fe 
porta  fur  le  Port  pour  goûter 


liutn^ 
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le  pkifir  de  voir  venir  de  loîrt 
les  Vaifleaux  Alexandrins  qu'on 
pouvoir  aifément  diftinguer  de 
ceux  des  autres  Nations ,  à  une 
petite  voile  {s)  qu'ils  laiflbient 
flotter  au  haut  de  leur  mât. 
Tous  les  autres  Vaifleaux  étoient 
obligés  de  baifler  cette  voile, 
lorfqu*ils  approchoient  du  Pro- 
montoire de  Caorée  j  ceux  d'A- 
lexandrie  avoient  ieuls  l'hon- 
neur de  la  porter  déployée  jus- 
que dans  le  Port. 

Outre  leur  bled  les  Egyptiens 
vendoîent  encore  leurs  légumes 
aux  Etrangers.  Les  lentilles  d'E- 
gypte étoient  célébrés  du  tems 
*i  ■  '  1        1 1  ■ 

(s)  Cette  petite  voile  ell  appellée  par 
Sénéque  Supparum.  Oétoit  ,  comme  il 
paroît  afîez  par  le  paflage  de  cet  auteur , 
une  voile  qui  répondoit  à  celle  que  nous 
appelions  roiU  dg  Perroquet, 

de 
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de  Virgile  (  r) ,  &  Pon  en  faifoit 
des  envois  confulérables  dans  les 
diiFérens  pays  de  l'Afrique  {u), 

Pline  remarque  que  Caïus 
Céfar ,  ayant  fait  conftruire  un 
VaifTeau  d'une  grandeur  prodî- 
gîeufe  pour  tranfporter  d'Egyp- 
te l'Obelifque  qu'il  fit  placer 
dans  le  Cirque  du  Vatican  ,  on 
mit  au  fond  de  cale ,  cent-vingt 
mille  mefures  de  lentilles  pour 
lui  fervir  de  left.  On  profita  de 
cette  occafion  pour  tranfporter 
cette  denrée  à  Rome  ,  où  le 
Peuple  en  faifoit  une  grande 
confommation.  Tous  les  Mar- 
chés de  cette  Ville  en  étoient 
pleins  auflî  bien  que  des  autres 

{t)  Ncc  Pdttfmccz  curant  afpernabere  lentis, 
Gcorg.  Libr.  i. 

(w)  S.  Auguilin  le  dit  dans  fon  commen- 
taire fur  le  Pfeaume  46. 


Plin.  Libr. 
:€,  c.  49. 
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légumes  que  TEgypte  produî- 
foit  en  fi  grande  abondance.  Ce 
qui  faîfoic  dire  à  Martial  : 

Niliacum  ridebis  dus ,  landfquc  fequaces.  "" 

PBruUbr,       Le  Laferpicium  (x)  plante 
précieufe  qui  croifloit  dans  la  Cy- 

(x)  Les  Botanilles  fe  font  donnés  bien 
de  la  peine  pour  deviner  ce  que  pouvoit 
être  cette  plante.  Les  uns  ont  été  d'un 
avis  &  les  autres  d'un  autre.  Pour  moi 
je  ne  me  charge  pas  de  juger  entr'eux,  ni 
de  décider  le  diftérend.  J'avouerai  feule- 
ment que  je  me  fens  une  extrême  répu- 
gnance pour  le  fentiment  de  ceux  qui  pré- 
tendent reconnoitre  dans  le  laferpitium , 
Vajfafœdda.  Je  ne  puis  m'imaginer  qu  une 
produdion  fî  recherchée  des  Anciens ^  8c 
a  laquelle  ils  attachoient  un  fi  grand  prix, 
foit  la  drogue  la  plus  dételbble  qu'il  foit 
pofTible  de  trouver  dans  les  boutiques  de 
nos  DL'oguiites ,  &:  à  laquelle  les  Alle- 
mands ne  croyent  pas  faire  iniure  en  la 
défignant  fous  le  titre  fi  expreffif  de  fterciis 
diaboli.  Il  falloir  que  les  Rois  de  Perfe, 
&  Darius  en  particulier,  fufîent  d'un  bien 
mauvais  goût  pour  vouloir  qu'on  affaifibn- 
hâtj  avec  de  l'extrait  à'affafœtida:,  les  mets 
qui  fe  fervoient  flir  leur  table. 
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rénaïqne,  fe  rranfporcoit  encore 
à  Rome ,  parmi  les  denrées  que 
l'Egypte  faifoic  pafler  en  Italie^ 
La  racine  de  cette  plante,  ap- 
pellée  par  les  Grecs  to  ^i\<piov,  étoit 
fort  eflimée  &c  fe  vendoit  très- 
cher.  Elle  étoit  d'un  grand  ufagè 
dans  la  médecine ,  &  elle  entroit 
aulîi  dans  l'afTaifonnement  des 
viandes  préparées  pour  la  table. 
Enfin  les  Egyptiens  alloient 
encore  porter  leur  Lotus  ,  non- 
feulement  dans  la  capitale  de 
TEmpire  Romain ,  mais  même 
jufques  dans  les  Indes  (y)* 


(y)  Au  moins  ;,  û  Ton  en  croit  Bodsus 
à  Stapel.  Ce  favant  Botanirte^  dans  font 
commentaire  fur  THirtoire  des  Plantes  de 
Theophrartcj  veut  que^  par  le  af  A^Aoroy  que 
îes  Egyptiens  j  fuivant  Tauteur  du  Périple 
de  la  mer  Rouge ,  portoient  aux  Indes ,  on 
entende  le  véritable  /or;/idont  il  fe  trouvoit 
en  Egypte  une  li  grande  -quantité* 
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Le  Lîn  que  produifoit  1*E-* 
gypte  en  abondance  étoit  auffi 
un  objet  de  Commerce  confidé- 
rable.  On  voit  dans  plufieurs  des 
Livres  faints  que,  de  toute  an- 
cienneté ,  cette  plante  faifoic 
une  des  principales  richefles  de 
ce  pays,  &  que  les  Habitans  la 
travailloient  avec  une  délica- 
tefle  infinie.  Il  n'y  avoit  que  les 
Htrùi,  Egyptiens  &:  les  Peuples  de 
Colclios ,  qui  fçufTent  employer 
avec  tant  d'art  cette  matière. 
Auffi  Hérodote  prétendoit  -  il 
tirer  delà  une  preuve  pour  dé- 
montrer que  la  Colchide  étoit 
une  Colonie  Egyptienne  (:[). 


IXhr,  1 


(ç)  Il  paroît  plus  que  probable ,  que  ce 

fut  Séfoilris  qui  fonda  cette  colonie  ^  en 

i^^^\'h^'^'  J^cvefi^i^^  ^^  ^"^^  expédition  des  Indes.  Bo- 

mÇ.  \\['  "**  chard  entreprend  de  démontrer  fort  au  long 

ce  point  d'hiiloire. 


Ibr. 
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Les  Egyptiens  faifoient  des 
toiles  de  lin  d'une  Ci  grande  fi- 
nefle  qu'on  voyoic  à  travers ,  la 
peau  de  ceux  qui  en  étoient  cou- 
verts. Juftin  (a)  obferve  que  {"-/^''L-^' 
Ptolémée-Phyfcon  étoit  vêtu 
d'un  habillement  fi  léger  &  fi 
tranfparent  qu'il  laifioit  apper- 


(a)  Il  eft  vrai  que  Juftin  ne  dit  pas  po* 
fîtivement  de  quelle  étoffe  Ptolémée-Phyr- 
con  étoit  habillé  ;  mais  on  fait  que  le  lin 
étoit    Thabillement    ordinaire    des  Rois 
&  des   Prêtres  en  Egypte.  D'ailleurs  de 
quelle  autre  matière  pouvoient  être  faits 
Jes  habits  aufli  clairs  qu'étoient  ceux  de 
Phyfcon,  au  rapport  de  Juftin,  à  moins 
qu'on   aime    mieux   dire   que  ces  habits 
ctoient  d'étoffe  de  foie  ;  ce  qui  ne  feroit 
pas  après  tout  hors  de  vraifemblance.  Le 
commerce  des  Egyptiens  aux  Indes  pou- 
voit  bien   avoir  apporté  déjà  la  foie  en 
Egypte.  L'on  peut  voir  dans  Sénéque ,   un 
paffage  où  ce  Philofophe  s'echaufre  beau-   Senec.  llbr» 
coup  contre  les  Dames  Romaines  qui  ne  "-  '^^  Binef. 
Tougilfoient  pas  de  porter  des  vêtemens  de  ^/^^  ^^^rj^ 
foie,  avec  lefquels  elles  n'étoient  gueres  Ii6r. t. c.r7! 
mieux  couvertes  que  Ptolomée-Phyfcon  ne 
l'étoit  avec  les  fiens. 


Piij 
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cevoir  toute  la  difformité  de 
fon  corps. 

On  s'étoit  auffi  fervî  ancien- 
nement de  lin  d'Egypte  pour 
faire  des  CuiraiTes.  Les  Voya- 
geurs alloient  voir  par  curiofité 
à  Rhodes  dans  le  Temple  de 
Minerve  celle  qui  avoit  appar- 
tenu autrefois  à  Amafis  ,  Roî 
d'Egypte.  Chaque  brin  étôit  for- 
mé de  3<j5  fils.  Cell:  cequ'aflli- 
roit,  du  tems  de  Pline  ,  le  Con- 
fui  Mucianus.  Ce  Romain  difoic 
en  avoir  fait  l'expérience  fur  le 
peu  qui  reftoit  encore  de  cette 

tuk.  Libr.  antique  Cuiraffe  qui  étoît  preA 
que  détruite ,  tant  il  s'étoit  trou- 
vé de  curieux  qui  avoient  voulu 

Çornci  Ne-  faite  la  même  épreuve.  Cet ufage 
de  faire  des  Cuiraffes  de  lin  avoit 
pafle   des  Egyptiens   chez  Iqs. 
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Etrangers.  On  rapporte  que 
Iphicrates  célèbre  Général  des 
Athéniens  en  avoit  fait  donner 
de  pareilles  à  fcs  Soldats.  Le 
Pocce  Alcée  (^)  fe  vantoit  auffi 
d'avoir  chez  lui  une  provilion 
de  Cuiraires  de  lin  {c),  H.f.^i?. 

,  Le  Un  de  l'Egypte  s'employoît 
à  faire  d'excellents  filets  pour  la 
chalTes  des  Sangliers  ôc  des  bê- 
tes fauves.  Il  y  avoit  de  ces  filets 
qui  étoient  tiffus  avec  tant  d'art 
qu'ils  pouvoient  aifément  pafler 


(b)  C'étoit  fans  doute  Alcée  de  Myti- 
lene.  En  effet  nous  voyons  que  ce  Poète  ai- 
moit  le  métier  des  armes  ^  &  qu'il  étoic 
guerrier,  autant  que  pouvoit  l'être  un 
Poète  de  profefîlon  5  car  dans  une  adlion 
il  prit  honteufement  la  fuite,  comme  Ho- 
race fit,  depuis  lui,  en  pareille  circonf- 
tance. 

(c)  Ces  cuirafTes  étoient  apparemment 
des  piqûres  femblables  à  nos  corps  ou 
CQrfets  de  femmes. 

Piv 


Plin.  Lihr, 
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par  Panneau  d'une  bagne,  quoi- 
que \ç^s  cordelettes  dont  ils 
>>c.'.  étoient  compofés  fuflent  for- 
mées deTaflemblage  de  1 50  fils. 
Mais  une  utilité  beaucoup 
plus  confidérable  qu'on  retiroic 
du  lin  de  l'Egypte ,  éroit  l'avan- 
tage d'en  pouvoir  faire  des  voi- 
les de  navires  d'une  bonté  fans 
égale.  Hermippe  dans  Athénée 
loue  beaucoup  les  voiles  qui  fe 
fabriquoient  en  Egypte.  Les 
Vaifleaux  qui  en  portoient^paf- 
foient  pour  être  meilleurs  voi- 
liers que  les  autres,  Aufli  Pline 
rapporte-t-il ,  comme  une  efpéce 
de  phénomène  qu'il  paroît  attri- 
buer à  l'excellence  àç,s  voiles 
faites  avec  le  lin  de  l'Egypte, 
que  le  Préfet  Galeriiis  fiit  allé 
du  détroit  de  Sicile  à  Alexan-. 
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drie  en  fepc  jours ,  Babilius  en 
iîx,  àc  enfin  que  Valérius-Ma- 
rianus  eiic  fait  la  route  de 
Pouzzol  à  Alexandrie  en  neuf  ^^'«.  ^^^r, 

1%  in  Vrocr 

jours  par  un  vent  fort  foible.  '""'• 
De  fi  grands  avantages  faifoienc 
rechercher  aux  Etrangers  le  lin 
de  l'Egypre  avec  empreirement. 
Auffiles  Egyptiens  en  fcavoient- 
ils  profiter  pour  le  vendre  ex- 
ceflîvement  cher.  Le  Commerce 
de  cette  marchandife  étoit  fi  lu- 
cratif pour  eux  ,  que  PHne  l'ap- 
pelle celeberrimum  Uni  commcr^ 
çium. 

De  tous  les  Etrangers  avec 
qui  les  Egyptiens  faifoient  le 
Commerce  ,  il  n'en  étoit  point 
fans  contredit  qui  leur  procu- 
raffent  un  plus  grand  débit  de 
lin  que  les  Romains.  Filer  du  lin 

/ 
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étoit  à  Rome  Pamufement  favori 
des  dames  j  les  hommes  même 
ne  dédaignoient  pas  de  faire  de 
ni-^..  uhr.  ce  travail  leur  occupation  :  Li" 
numque  nac  &  viris  décorum  efl. 
Ce  goût  pour  le  lin  d'Egypte 
dura  long  -  tems  chez  les  Ro- 
mains, comme  on  en  peur  juger 
par  la  réponfe  que  l'Em.pereur 
Gallien  fit  à  ceux  qui  vinrent 
lui  annoncer,  tout  allarmés ,  que 
PEgypce  s'étoit révoltée.  Quoi! 
répondit  froidement  ce  Prince, 
ne  f aurions  nous  donc  nous  p^Jf^f 
du  lin  de   l  Egypte? 

Les  Egyptiens  tr envoient  en- 
core dans  le  Papyrus  un  fonds 
de  richeffes  confidérable.  Cette 
plante  a  voit  un  grand  nombre 
d'utilités  dont  on  peut  voir  le 
détail  dans  une  curieufe  diflerta- 
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don  de  M.  le  Comte  de  Caylus, 
qui  fe  trouve  dans  les  iMémoires  ^.^f^^'"^  ;[^ 
de  l'Académie  des  Belles- Let-'-^^-^- ^'^• 
très.  Mais  l'avantage  le  plus  uni- 
verfel&en  même- tems  le  plus 
utile  qu'on  en  retiroit^étoit  d'y 
trouver  une  matière  très-propre 
pour  écrire.  C'étoit  principale- 
ment pour  ce  dernier  ufage  que 
les  Etrangers  recherchoient  le 
papier  d'Egypte.  Il  paroît  que 
cette  branche  de  Commerce 
étoit  établie  dans  ce  pays  avant 
même  que  les  Lagides  vinifenc 
y  régner ,  puifqu'on  voit  le  fé- 
cond de  ces  Princes  interdire  X 
fts  Sujets  le  tranfport  du  Papy- 
rus hors  de  fon  Royaume.  Fto- 
lémée-Philadelphe  avoit  un  dou- 
ble motif  en  portant  cette  loi. 
Son  premier  motif  étoit  de  fe 
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conferver  une  quantité  de  pa-^ 
pier  toujours  fuffifante  pour  en-- 
tretenîr  cette  multitude  de  Ce- 
piftes  employés  à  tranfcrire  les 
livres  de  toutes  efpèces  quHlfaî- 
ibit  chercher  dans  les  difFérentes 
contrées  de  la  terre,  afin  d'orner 
enfuîte  de  ces  copies  la  fameufe 
Bibliothèque  d'Alexandrie,  lors- 
qu'il ne  pouvoir  pas  conferver 
les  Originaux. 

En  fécond  lieu  Ptolémée  s'ér 
toit  propofé,en  défendant  de 
faire  pafler  le  Papyrus  chez  l'E-  | 
tranger,  d'ôter  au  Roi  de  Fer- 
game  le  moyen  de  réuffir  dans 
le  deflein  que  ce  Prince  avoic 
conçu  d'étabhr  5  dans  la  Capitale 
de  {qs  Etats ,  une  riche  Biblio- 
thèque fur  le  modèle  de  celle 
d'Alexandrie,  ou  au  moins  de 
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le  gêner  beaucoup  dans  l'exé- 
cution de  ce  projet.  Le  Roi  de 
Pergame  trouva  heureufement 
le  fecret  de  fuppléer  avec  avan- 
tage au  défaut  du  papier  d'E- 
gypte. Il  fit  perfectionner  {d)  le 
parchemin  dont  l'ufage  devint 

[d)  Je  ne  dis  pas  avec  Varron  qu'il  in- 
venta le  parchemin,  puifqu'il  elt  démon- 
tré,  comme  le  remarque  M.  le  Comte  de 
CayluSj  par  le  témoignage  des  Auteurs 
anciens  5  que  Ton  connoilToit  long-tems 
auparavant,  Tufage  d'écrire  fur  des  peaux 
de  bêtes  préparées.  Le  Roi  de  Pergame 
n'a  donc  fait  que  donner  à  cette  matière 
une  façon  plus  parfaite  qui  mit  en  répu- 
tation les  peaux  travaillées  à  Pergame  ; 
ce  qui  fit  donner  enfuite  à  ces  peaux  le 
nom  de  Pergamena  charta,  papier  de  Per- 
game, d'où  eft  venu  notre  mot  françois 
Parchemin,  [/ndè  &  Pergamcnarurn  nomen 
adhunc  ufquè  d'um  ,  tradcnte  fibi  invicempofie- 
ritatc  y  fervatum  e/?,  dit.  S.  Jérôme,  (Epi/loi. 
SeUêlûS  Edit.  Canifii,  Parif.  1613.  t.  I.  Libr, 
I.  Ep.  37).  On  voit  dans  ce  même  en- 
difoit  de  S.  Jérôme,  que  de  Ton  tems 
l'Egypte  faifoic  encore  le  commerce  du 
papyrus,  &  qu'on  '  ne  fe  fervoit  du  par- 
chemin pour  écrire  i  qu'à  Ton  défaut. 
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depuis  plus  commun  qu'il  ne  l*a- 
voit  jamais  été.  Cependant  cette 
amélioration'  du  parchemin  ne 
fut  pas  capable  de  faire  perdre  au 
Papyrus  fa  réputation.  Le  com- 
merce de  cette  plante  fe  conti- 
nua toujours  avec  fuccès ,  après 
que  la  défenfe  du  Roi  d'Egypte 
eut  été  révoquée  ,  il  diit  même 
fe  renouveller  avec  plus  de  viva- 
cité ,  lorfqu'on  eut  trouvé  à  Ro- 
me l'art  de  donner  au  papier  une 
préparation  nouvelle  ôc  plus  re- 
cherchée que  celle  qu'il  recevoic 
d'abord  en  Egypte.  Ce  fut  fans 
doute  l'ardeur  avec  laquelle  les 
Romains  venoient  chercher  le 
Papyrus  d'Egypte,  qui  engagea. 
par  la  fuite  les  habitans  de  ce 
pays  à  n'en  laiiTer  croître  la 
meilleure    efpèce  que  dans  un.. 
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très-petit  nombre  de  cantons. 
Leur  intention  étoit  de  rendre 
par  cet  artifice,  le  Papyrus  moins 
commAm  ,  6c  de  profiter  de  Ta 
rareté  pour  y  mettre  le  prix  qu'ils 
voudroient.  Strabon  remarque  Su-ab.  iihr. 
que  les  ligypticns  imitoient  en  soo, 
cela  la  rufe  des  Juifs  qui  par 
un  pareil  motif  ufoient  du  mê- 
me ftratagcme  par  rapport  à 
leurs  Palmiers  6c  à  leur  Baume. 
Ce  rafinement  de  monopole 
fait  voir  combien  les  Egyptiens 
étoient  ingénieux  à  imaginer 
toutes  fortes  de  moyens  pour 
s'enrichir  par  la  voie  du  Com- 
merce. Au  refte  cet  ancien  Peu- 
plé femble  avoir  trouvé  dans  la 
conduite  des  Modernes,  l'apo- 
logie d'un  procédé  ,j  qui,  tout 
bien  confidéré,  paroît  fi  contrai- 
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re  au  droit  naturel.  On  fe  rap- 
pelle fans-doute  ici  que  les  Hol- 
landois ,  pour  s*attribuer  le  Com- 
merce exclufif  des  épiceries  ôc 
en  particulier  du  girofle  &:  de 
la  canelle ,  en  ont  détruit  les 
plantations  dans  diflferens  en- 
droits aux  Indes, 

L'Egypte  produifoît  aufîî 
d'excellens  vins  dont  il  fe  faifoic 
un  grand  débit  chez  l'Etran- 
ger (c^).  Les  bords  du  Nil  étoient 
plantés  de  vignes  qui  portoienc 
du  fruit  en  abondance  &  d'un 
goût  exquis.  Athénée  eft  entré 

(e)  L'Egypte  ne  fut  pas  toujours  fi  abon- 
dante en  vinj  les  anciens  habitans^  pour 
fuppléer  à  fon  défaut  ou  à  fa  rareté^  avoient 
inventé  une  boiffon  faite  avec  de  Teau  &: 
de  Torge  fermenté  j  ce  qui  revient  à  notre 
bierre.C'ell  Hérodote  qui  nous  Tapprend, 
Zihr.  1.  Athénée  dit  auflî  la  même  chofe, 
Libr.  I.  /?.  33  6*  34.  Edit.  Caf.  roy.  aujji 
Pline,  Libr»  14.  c.  22,  6*  Diodçre  de  Sicile, 

dans 
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dans  des  détails  cres-circonftan- 
eiés  fur  cette  matière.  Il  parcoure 
les  nieiHeiirs  vins  de  l'Egypte  ^ 
apprécie  le  mérite  ôc  la  qualité 
de  chacun  d'eux.  Parmi  ceux  qui 
ont  attiré  Ton  attention  on  re^ 
rnarque  le  vin  de  Marea  qui  ve- 
noit  dans  le  voifîna2;e  du  Lac 
Maréotique  proche  d'Alexan- 
drie. Strabon  nous  apprend  que  Strah.  ubr. 
ce  vin  étoit  de  garde  bc  par  con- 
féquent  propre  à  être  tranfporté 
au  loin.  Les  Romains  en  faî- 
foient  tant  de  cas  qu'ils  avoienc 
tranfplanté  dans  leur  pays  la 
vigne  qui  le  produifoit.  Ceft 
Virgile  qui  nous  Tapprend  dans 
le  fécond  livre  de  its  Géor- 
giques.  Cétoit  de  ce  vin  de  Ma- 
rea dont  Horace  prétend  que  korm.ubr. 
la  voluptueufe  Cléopâtre  faifoit  «i***  3V  ' 
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de  fréquens  excès.  Quelque  dé- 
licieux que  fut  ce  vin  il  le  cédoic 
/.  53  d-  14.  encore  a  celui  de  1  ccnia  j  mais  il 
n'y  en  avoir  aucun  qui  l'em  portât 
fur  celui  qu'on  recueilloit  dans 
l'es  environs  d'Anthylla  ,  cette 
Ville  étoit  peu  éloignée  d'Ale- 
xandrie. Enfin  il  fe  trouvoit  en 
Egypte  différentes  efpéces  de 
vin  à  qui  la  Médecine  attribuoic 
des  vertus  particulières  pour  cer- 
taines maladies ,  ce  qui  ne  de- 
voir pas  peu  contribuer  à  en 
procurer  le  débit  dans  les  pays 
étrangers. 

L'Egypte  tiroît  encore  un 
affez  grand  profit  du  miel  donc 
elle  faifoit  une  abondante  ré- 
colte. Cette  région  prefque  tou- 
jours émaillée  de  fleurs  étoit  un 
féjour    très  -  agréable   pour  les 
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Abeilles  -,  auffi  les  rivages  du  Nil 
étoient-ils  peuplés  d'une  multi- 
tude de  CCS  utiles  infedes.  Fa- 
vorin  prétend  que  ceux  qui  re- 
cueilloient  le  miel  fur  les  bords 
de  ce  fleuve ,  avoient  foin  de  fe 
pourvoir  de  Crocus  pour  fe  ga- 
rantir des  attaques  des  Croco- 
diles ,  fe  perfuadants  qu'il  y  avoic 
dans  le  fafran  une  certaine  vertu 
fecrette  contre  ces  animaux  {/), 
On  fçait  la  grande  confom- 
mation  que  les  Anciens  faifoient 
du  miel.  Ils  Pemployoient  non- 

(/)  Favorin  fait  même  dériver  àt-lh 
rétymologie  du  mot  crocodile.  KpoxoS'ihos 
•Trapa.  ro  S^iiXoÇ  kj  to  x^o-kùÇ  yivèrcti;  cti\- 
à-^ire,  le  mot  crocodile  vient  des  deux 
mots  Grecs  S^ukoç,  craignant,  ^y.fov.oç ,  le 
crocus  ou  faffran;  de  forte  que  crocodile 
lignifie ,  fuivant  la  force  du  mot ,  un  ani- 
mal qui  craint  le  faffran.  Bodxus  a  Stapel, 
révoque  en  doute  cette  vertu  du  fafïran. 
Voy.  Bodcei  à  Stapel  nota  in  cap.  6.  Libt*  6» 
Theoph.  Hijî.  Plant. 
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feulement  dans  toutes  les  chofes 
où  nous  faifons  entrer  le  fucré 
qu'ils  ne  connoîfloient  {g)  peut- 
être  pas  5  mais  ils  le  faifoient  en- 
core fervir  à  un  grand  nombre 
d^autres  ufages.  Les  curieux ,  par 
exemple  ,  &  les  amateurs  de 
l'Hiftoire  Naturelle  s'en  fer- 
voîent  comme  nous  ufons  dé 
l'efprit-de-vîn,  pour  confervef 
les  animaux  rares  qu'on  leur  en- 
voyoit  des  pays  étrangers  6c  ceux 


(g)  On  ne  peut  gueres  difconvenir  que 
les  Anciens  n'ayent  connu  les  cannes  d'où 
fe  tire  le  fu'-re.  Suivant  Saumaife,,  les 
Peuples  des  régions  où  croifîent  ces  ro-^ 
féaux  jfçavoient  en  exprimer  une  liqueur 
mielleufe  qui  leur  fervoit  de  boilTon  ;  82 
c'eil:  dans  ce  fens  que  Lucain  a  dit  : 

^  ,      _,.         Quique  bibunt  tenerd  dulces  ab  arundine  fuccos. 
Salm.  riin.       \  ^ 

Exerc.   pag.  Mais  ce  Critique  prétend  que  les  Anciens 

1018-1025.    jgnoroientrart  de  réduire  cette  liqueur,pac 

la  cuiflbn ,  en  un  Tel  blanc ,  tel  que  nous 

rayons. 
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que  la  Nature  avoir  rendus  di- 

gnes   d  attention     par   quelque  A^ar.  Zi6r.  7. 

iingularité  remarquable,  ^*  '* 

Si  la  hafTe  Egypte  étoit  ferti- 
le en  végétaux,  la  haute  n'étoic 
pas  moins  riche  en  productions 
minérales.  On  y  trouvoit  de5 
pierres  précieufes  de  difFérentes 
efpéces ,  telles  que  des  Amety- 
ftes  j  des  Bérils ,  des  Agates.  Ce  ^^'«-  ^'^^ 
pays  poffédoit  des  Mines  très- 
abondantes  d'Emeraudcs.  Pline    oiympiodo- 

rus  apud  i'ti<y- 

remarque   que   cette    pierre   y  'j^if^^'^'^l'' 
çtoit  d'une  dureté  Ci  excefiîve  *  p}/„.  jj^^^ 
qu'à  peine   l'outil  de  l'Ouvrier  *^*^'^* 
pouvoir  l'entamer.  On  jfçait  que 
l'Egypte  produirpit    dçs  Mar-    ^^'"'  ^'^'^^ 
brcs  de  toutes  les  fortes  &  de 
toutes  les  couleurs  ^  qui  étoient 
très- recherchés  des  Romains , 
fur-tout  depuis  que  le  luxe  ne  g^r''* 

Qiij 
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permit  plus  de  bâtir  à  Rome  au- 
trement qifen  Marbre. 

Le  Marbre  fe  travailloît  avec 
beaucoup  d*élégance  &  d'indu- 
ftrie  à  Alexandrie.  C  etoît  jfans- 
doute  les  Egyptiens  qui  avoienc 
imaginé  d'aller  chercher  en 
Tim.  Libr,  Etliiopic  &  même  jufques  dans 
les  Indes ,  une  efpéce  de  fable 
ou  de  graîs  qui  étoit  très-propre 
pour  donner  au  marbre  un  beau 
poli  &  dont  les  Ouvriers  fe  fer- 
voient  auflî  pour  le  fcier  5  car  il 
eft  à  remarquer  que  les  Anciens 
faifoient  pour  couper  le  marbre 
précifément  la  même  manœu- 
vre que  nous  voyons  encore 
faire  tous  les  jours  à  nos  Mar- 
briers. Ils  traçoient  avec  une 
fcie  fans  dents  un  fillon  fur  le 
bloc  qu'ils  vouloient  divifer  j  ils 
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verfoient  enfuite  de  tems  en 
tems  dans  ce  fiUon  du  fable  donc 
le  frottement  occafionné  par  le 
jeu  de  la  lame  de  fer,  venait in- 
fenfiblement  à  bout  de  couper 
la  pierre  [h]. 

Parmi  les  différentes  efpéces 
de  Mcirbre  dont  l'Egypte  étoit 
fournie  en  abondance ,  on  peut 
remarquer  ici  l'albâtre  ,  comme 
faifant  un  objet  particulier  de 
Commerce ,  parceque  les  Egyp- 
tiens en  fabriquoient  de  très-  ^..^  ^^^ 
beaux  vafes  (  /  )  qui  avoient  la  ^'^*  ^*  ^* 


Qi)  Pline  explique  três-clairement  toute 
cette  opération  ,  en  ces  termes  :  Sed  quif- 
qiiis  prunùm  invenit  fcca.rc  (mannofa)  luxu- 
Tuvnqiu  dividcre,  imfortuni  ingcniifuit.  Arcnâ 
hocjity  &  ferro  videtur  fieri^  ferra  in  prxteniù 
lineâ  prementc  annas  ,  vcifandoquc  trcL6îu  ipfo 
ficante.  Plin.  Libr.  36.  c.  6. 

(i)  C'ell  faute  d'avoir  étc  inftruits  de 
ce  fait  que  quelques  commentateurs  ont 
paru  embaralfés  pour  entendre  TctAxêctç-f ai» 

O  iv 
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réputation  de  conferver  dans 
leur  état  naturel  les  parfums  les 
plus  précieux.  Ces  vafes  s*en- 
voyoient  dans  les  pays  étrangers. 
Le  Porphire  étoic  encore  une 
autre  efpéce  de  marbre  (k)  qui 

dont  il  eft  fait  mention  dans  TEvangile , 
au  fujet  de  Tondion  que  la  Magdelaine  fit 
fur  la  tête  &  les  pieds  du  Sauveur.  Cçt 
«LAotCctçpov  n'étoit  autre  chofe   que  le  vafc 
dans  lequel  étoit  contenu  le  précieux  par- 
fum dont  cette  pieufe  femme  fe  fervit  en. 
cette  occafîon  ;  foit  que  ce  vafe  fut  fait 
véritablement  d'albâtre ,  foit  qu'il  fut  de 
Saltnaf.PUn.  toute  autre  matière.  Car  Saumaife  remar- 
^xercix.  t.  1.  que  que  Tufage  s'établit  dans  la  fuite  d'ap- 
pag.  ^j8  ^  peller   Albâtre ,  tout   vafe   qui  étoit  em- 
^^^'  ployé  à  contenir  des  parfums  de  quelque 

matière  qu'il  fut  compofé.  Son  fentimenç 
me  paroît  confirmé  par  un  paiTage  que  je 
trouve  dans  la  15'  Idille  de  Théocrite  où 
ce  Poète  fait  la  defcription  d'une  fête 
pompeufe  célébrée  en  Thonneur  d'Adonis 
par  Arfinoé ,  femme  de  Ptolémée-Phila- 
delphe.  L'Auteur  y  parle  d'Albâtres  d'or 
pleins  d'un  parfum  de  Syrie. 

....  Sup<6j    S^-s  iu.vpco  y^çvcrci*  othoi^açpat, 
(h)  j'appelle  Je  Porphyre  Marbre  j  pour 
m'exprimer   comme  le  vulgaire.  Car    à 
Trader  exa^ement  le  Porphyre  ne  dçvrok 
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fe  renconcroîc  abondamment 
en  Egypte,  ôc  dont  on  faifoit 
par-tout  beaucoup  de  cas.  Quoi- 
que les  carrières  de  la  Thébaïde 
où  fe.trouvcît  communément 
cette  pierre  ,  euflent  été  fouil- 
lées de  bonne -heure  par  les 
Egyptiens  ^  elles  en  etoient  en- 
core très- remplies  du  tems  d'Eu- 
febe  de  Céfarée.  Cet  Ecrivain  EuC^i.uhf. 
nous  apprend  qu'on  condamnoi':  bus  'A-;.^V 
alors  les  Chrétiens  a  travailler 
dans  ces  carrières. 

La  pierre  d'Aiman  dont  les 
Anciens  faifoient  un  objet  de 
curiofité  &  qu'ils  recherchoient 

pas  être  mis  au  nombre  des  marbres , 
pulfqu'il  n'a  aucun  des  caradères  qui  font 
propres  à  cette  efpéce  de  pierre.  Le  mcir- 
bre  ie  réduit  en  cKaux  au  ^eu  &  fe  di/lout 
par  les  acides  j  ie  Porphyre  au  contraire 
cil  une  matière  vitrifiable  &  qui  ne  craint 
point  i'a(^ion  des  acides. 
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avec  aflez  de  foin ,  ferencontroît 
auiîî  communément  en  Egypte. 
piin.  Ltbr.  Ptolémée-Philadelplie  avoit  en^- 
trepns  de  raire  voûter  avec  cette 
pierre  un  Temple  conftruit  en 
llionneur  d'Ariînoë  fa  fœiir  ôc 
fa  femme.  Suivant  le  defTein^de 
ce  Prince  on  devok  fondre  en 
fer  la  Statue  de  la  nouvelle  Di- 
vinité j  l'abandonnant  enfuite  à 
l'aclion  de  l*aiman  elle  auroîc 
paru  fufpcndue  en  l*air.  Mais  ce 
projet  fut  interrompu  par  la 
fV/V.  zîc/.  niort  de  Ptolémée.  S.  Auo-uftin 
fait  mention  d*ane  Statue  qu'on 
voyoit  ain(î  foutenue  en  Tair 
parle  moyen  d'une  pierre  d'ai- 
man  (  /} ,  dans  le  Temple  de  Se-* 
rapis ,  à  Alexandrie. 

(1)  Le  P.  Hardouîn  croit  eue  c'eft  de-lÀ 
qu  eii  venu  la  fable  du  Tombeau  de  Ma- 
homet ,  (^ue  tout  le  monde  fcait. 


c 

II 
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L'Egypte  renfermoit  encore 
dans  fon  feinune  multitude  pro- 
digieufe  d'autres  foflîles  de  la 
plupart  defquels  les  arts  tiroient 
de  grands  fervices,  de  qui  par 
conféquent  dévoient  être  d'un 
bon  produit  pour  les  Egyptiens. 
La  defcription  &  le  dénom- 
brement de  toutes  ces  fubftan- 
ces  feroient  à  la  vérité  un  mor- 
ceau curieux  3  mais  je  craindrois 
d'aller  trop  loin,  en  voulant  le 
traiter  dans  toute  fon  étendue. 
Je   me    contenterai    donc    de    ^^^«-  ^^^''* 

35.  c.   15. 

remarquer  que  l'Egypte  pro- 
duisit ,  entre  autres  cliofes  de 
l'efpece  dont  je  veux  parler^ 
de  l'alun  qui  étoit  très-eftimé  , 
de  la  coupcrofe  ,  du  fel  ammo- 
niac &  du  nitre  qu'on  fabriquoît 
en  faifant  évaporer  l'eau  du  Nil    ^'•''^-  ^'^'■• 

l  51.  c.  10. 
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qui  contenoit  une  grande  qitan-^ 
tiré  de  ce  Tel.  Çétoit  au  nicre  du 
Nil  que  les  Egyptiens  attrir- 
buoient  la  propriété  qu'avoient 
les  débordemens  de  ce  Fleuvç 
de  rendre  leurs  terres  fî  fécon-? 
des  (m). 

Enfin  il  n'y  avoît  pas  fufqu'au 
fable  du  Nil  dans  lequel  les 
Egyptiens  ne  trouvaflent,  pour 


(m)  Ce  n*étoit  pas  feulement  les  terres, 
que  Teau  du  Nil  rendoit  fertiles  i  elle  avo^t 
encore ,  û  Ton  en  croit  Pline ,  la  vertu  de 
c  "\.  ^  ^'  ^^^^^^  î^s  femmes  fécondes.  C'étoit ,  peut- 
être  ,  pour  cette  raifon  que  Ptolémée-Phi- 
ladelphe  avoit  foin    d'envayer  à  fa  fille 
Bérénice  qu  il  avoit  mariée  à  Antiochus 
SolinusàSd'  ^^^  ^^  Syrie,  de  Teau  du  Nil,  pour  qu'elle 
îiiafio   emrn-  n  en  but  point  d'autre.  Quoi  qu  il  en  foit 
chr.c.  I.  f.  I.  de  la  vertu  de  cette  eau  par  rapport  à  la 
''Tt  ^*  Tt    fécondité  des  femmes ,  il  eft  certain  qu'ei- 
X,  p.  4j.      les  etoient   tres-recondes  en  hgypte.  II 
n'étoit  pas  rare  d'y  voir  des  mères  porter 
dans  leur  fein  plufieurs  enfans  à  la  fois  j 
&  il  s'en  eft  trouvé  qui  en  ont  mis  ai]| 
monde  ^  jufqu  à  fept  d'une  fçulç  coucha* 
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aînfi-dire ,  une  matière  de  Com- 
merce. Ils  vendoient  ce  fable 
aux  Romains  pour  Tufage  des 
Athlètes  qui  avoient  coutume 
de  s*en  frotter  le  corps.  On  en 
chargeoit  des  Vaiffeaux  quiPal- 
loient  porter  à  Rome.  Suétone 
rapporte  que  fous  Néron  ,  le 
Peuple  fut  indigné  de  voir  arri- 
ver un  Bâtiment  d'Alexandrie 
dont  la  charge  ne  confiftoit  qu*en 
fable  du  Nil  pour  lefervicé  des 
Lutteurs  de  la  Cour  de  TEmpe-  sueton ,  îa 
reur  ,  tandis  que  la  Ville  man- 
quoit  de  bled  6c  étoit  dans  une 
dîfette  aflTreufe.  Au  refte  cet  em- 
ploi du  fable  du  Nil  n*étoit  pas 
une  chofe  nouvelle,  Pline  nous  pun.  i/>. 
apprend  qu'on  en  faifoit  des 
envois  a  Léonnatus,  Crater  ÔC 
Méleagre  ,   Commandans   des 
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Troupes  d'Alexandre  le  Grand. 

Pour  les  beftiaux ,  je  ne  vois 
.  pas  qu'ils  ayenc  jamais  fait  un 
grand  objet  de  Commerce  chez 
les  Egyptiens.  Le  refpect  que  ce 
Peuple  avoit  pour  les  animaux 
à  la  plupart  defquels  il  accor- 
doit  les  honneurs  divins  ,  ne  lui 
permettoit  pas  fans-doute  de  les 
mettre  en  vente.  Cependant  ils 
nourriflbient  de  grands  trou- 
peaux de  Moutons ,  mais  c'étoit 
uniquement  pour  en  avoir  la  lai- 
ne j  car  ils  n'en  faifoîent  pas  leur 
nourriture ,  à  l'exception  de  ceux 
riutarch.  de  Lycopolis  qui  en  mangeoient 
pour  imiter  le  Loup  dont  ils 
avoient  fait  leur  Divinité. 

Si  les  Egyptiens ,  fe  faifoient 
un  fcrupule,  comme  il  y  a  lieu 
de  le  penfer ,  de  vendre  les  ani- 
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maux  j  il  eft  certain  qu'ils  ne  s'^n 
faifoient  aucun  de  vendre  des 
hommes.  Le  Commerce  des  £A 
claves  y  écoit  commun  &  très- 
floriffant.  Les  grands  Seigneurs 
6c  les  gens  riches  chez  les  Ro- 
mains étoient  fort  curieux  d*a- 
voir  au  nombre  de  leurs  dome- 
ftiques  de  jeunes  enfans  élevés  à 
Alexandrie  ,  dont  ils  faifoient 
leur  amufement.  Ils  les  aimoienc 
fur-tout  à  caufe  de  leur  babil  & 
de  leurs  faillies  ingénieufes  {n), 

A  Texcellence  6c  à  l'abondan- 
ce des    matières  premières  que 


(n)  C'eft  ce  qui  eft  prouvé  par  les  vers 
fuivans  de  Stace  : 

Non  ego  mercatus  Pharîâ  de  fuppe  loquaces 
Delicias  ,  doStum  ve  fui  convicia  NUI 
Infantem  ,  lingudque  furiul ,  falibufque  protervum 

Dilexi 

Papiû.  Sutii  Sylvarum.  Libr.  y.  Sylva,  y. 
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produifoit  l'Egypte  ,  il  faut  en^ 
core  ajouter  l'induitrie  de  ihs  Ha- 
bitans.  En  généralles Egyptiens 
paflbient  pour  les  plus  adroits 
ôc  les  plus  entendus  de  tous 
les  hommes  dans  toute  forte 
d*arts.  Il  y  en  avoit  une  raifon 
bien  naturelle.  Il  étoit  défendu 
aux  enfants  ^  chez  cet  ancien 
Peuple,  de  quitter*,  fans  une 
permiffion  particulière,  la  pro- 
feffion  deleurs  pareils.  Or  on  fenc 
aifément  combien  une  pareille 
loi  devoit  être  favorable  aux 
progrès  des  arts.  Des  enfants  de- 
ftinés  dès  leur  nailfance  à  exer- 
cer le  métier  de  leur  père , 
prenoient,  pour  ainfî-dii^e,  (qs 
leçons  dès  lé  berceau  ^  &  fe  for- 
moient  prefque  fans  peine  à  PeA 
péce  de  travail  qui  devoit  faire 

leur 
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leur  occupation  pendant  toute 
leur  vie.  D*un  autre  côté,  un  père 
qui  fentoît  qu*il  ne  reftoit  à  Tes 
enfants  d'autres  reflburces  pour 
faire  fortune.&:  même  pour  fubfi- 
fier,  que  le  talent  de  fa  profeflîon, 
ne  négligeoit  rien  pour  les  in- 
ftruire  le  plus  parfaitement  qu'il 
lui  étoit  poffible ,  6c  pour  leur 
apprendre  tous  les  fecrets  de  fon 
art.  De-là  il  arrivoit  qu'il  fe  trou- 
voit  toujours  un  nombre  fuffifanc 
de  Cultivateurs  expérimentés 
pour  les  Terres ,  &  d'Ouvriers 
habiles  pour  les  Manufacflures. 
Aulîî  eft-ce  une  vérité  d'expé- 
rience que  tous  les  arts  utiles  de 
même  que  ceux  de  luxe  &c  de  pur 
agrément  étoient  cultivés  en 
Egypte  avec  un  fuccès  dont  on 
ne  trouve  prefque  point  d'exem- 

R 
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Theocr.idyii.  pjg  aîlleurs.  Il  n'y  avoic  point  de 
S}i^'^taiic.  Ville  qui  n'eut  fa  Manufadure 
&  fon  efpèce  de  Commerce  par* 
ticulier,  C'eftainfî,  par  exem- 
ple, que  la  ville  de  Panople  étoic 
renommée  pour  ks   Fabriques 
Perypi.Ery.  Jg  Lin  j  ccIle  de  Pclufe  pour  k% 
Toiles  j  Arfinoë  pour  fes  Etoffes 
&  (ts  Draps  dont  on  faifoit  des 
vêtemens  à  l'ufage  des  nations 
de  PEthiopie  bc  des  Indes ,  che^^^ 
lefquelles  les  Egyptiens  alloient 
piin.  Libr.  Commercer.  Mendès  fe  diftin- 

13. CI. 

guoit  auflî  par  l'excellence  de  ' 
fes  Parfums  6c  de  ks  Pommades. 
Cette  Ville  faifoit  des  envois  de 
cet  objet  de  luxe ,  dans  la  Grèce  ^ 
en  Italie  &  dans  les  autres  pays 
écrano-ers.  Naucratis  étoit  celé-  . 
bre  pour  fes  poteries  de  terre. 
Elles  y  étoient  travaillées  avec 
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beaucoup  d'art  &  les  Ouvriers 
qui  compofoient  une  affez  gran- 
de partie  des  Habitans  de  cette  ^'^^-  ^^^' 
Ville,  fçavoient  leur  donner  un 
vernis  quilesTaifoitrelTembler  à 
de  l'argent.  On  vantoir  encore 
ôc  l'on  achetoit  fort  cher ,  une 
efpèce  dé  vafes  de  terre  qui  fe 
fabriquoîent  à  Coptos,  Ces  va-  Athen.  uhr, 
ks  répandoient  une  odeur  {o) 
très-gracieufe ,  produite  par  cer- 
tains aromates ,  avec  lefquels  on 
pêtriiToit  la  terre  dont  ils  étoient 
formés.  Il  y  avoit  aufîî  à  DioA 


-  (o)  Dalechamps  célèbre  Médecin  Fraii'- 
cois  du  i6'  liécle,  fait  fur  cet  endroit 
id'Athehée  Tobfervation  fuivante.  «  Oii 
*P  nous  apporte,  dit-il ,  du  Portugal  de pe- 
»»tits  vafes  de  terre  rouge,  très-odorife- 
â?ratî5..Les  Portugais  ont  autant  de  plai- 
»{îr  a  boire  de  Teau  dans  ces  vafes  que 
»•  s'ils  buvoient  du  vin  dans  d'autres.  On 
>'  prétend  ,  ajoute-t-il  ,  qu'on  mêle  des 
3>  odeuM  dans  la  terre  dont  ils  font  faits  *>, 

Rij 
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polis  une  fabrique  fameufe  de 
vafes  de  verre  ,  dont  on  faifoit , 
du  temps  de  l'auteur  du  Périple 
delà  mer  Rouge,  des  pacotilles 
qu'on  cnvoyoit  fur  les  côtes  de 
TEthiopie  &  dans  les  Indes.  En 
un  mot ,  on  ne  finiroit  point , 
fî  l'on  vouloit  nombrer  en  détail 
toutes  les  Villes  qui  fe  diftin- 
guoient  par  leur  Commerce  ou 
par  quelque  fabrique  particu- 
lière (*).  Après  ce  qu'on  a  dit 
en  général  du  grand  Commerce 
qui  fe  faifoit  en  Egypte ,  il  eft 
aifé  de  concevoir,  fans  qu'il  me 
foit  néceffaire  d'infifter  davan-» 
rage  fur  cet  article ,  que  chaque 
Ville  ne  pouvoir  manquer  de 
contribuer  pour  fa    part ,  à  ce 

(*)  royeiUNou  VIII.  â  lajn. 
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Commerce,  rur-tout  fi  Ton  veut 
bien  faire  attention  à  l'heureufe 
facilité  qu'avoient  les  Fabricans 
de  fe  défaire  de  leurs  ouvrages, 
&  les  Commerçans  de  leurs  mar- 
chandifes,  dans  quelque  canton 
de  PEgypte  qu'ils  habitafient- 
En  effet,  les  canaux  du  Nil  dont 
ce  beau  pays  (p)  étoit  coupé  dans 
prefque  tous  les  fens,  dévoient 
naturellement  produire  par  rap- 
port au  Commerce  ,  le  même 
effet  que  de  femblables  canaux 

(p)  Ceci  qui  eft  inconteftablement  vrai 
pour  la  partie  de  TEgypte  appellée  la  Bajc 
Egypte  ou  le  Delta  ,  ne  Tell  pas  moins 
avec  quelque  différence  cependant,  pour 
la  partie  fupérieure  de  TEgypte.  En  effet 
tous  les  auciens  Auteurs  comme  Héro- 
dote _,  Diodore  de  Sicile  ,  Strabon  & 
Pline  font  mention  de  différens  canaux 
qui  partoient  du  Nil  &  alloient  aboutir 
à  certaines  Villes  principales  entre  celles 
qui  étoient  fituées  au-deflus  de  Mem» 
phis, 

Riij 
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produifent  aujourd'hui  en  Hol- 
lande y  c'eft-à-dire  faire  de  toutes 
les  Villes  de  l'Egypte  autant  de 
places  de  Commerce  ,  en  leur 
fourniflant  le  moyen  d'entrete- 
nir entr'elles  èc  la  Capitale  une 
correfpondance  {q)  auffi  prom- 
pte que  commode,  &:  en  leur 
facilitant  le  tranfport  de  leurs 
denrées,  tant  dans  l'intérieur  du 
Royaume  ,  que  dans  les  pays 
Etrangers.  Ainfi  l'on  ne  devoit 
pas  voir  en  Egypte,  comme  par- 
mi nous ,  des  Villes  6c  des  Pro- 
vinces entières ,  obligées ,  parce- 
qu'elles  manquent  de  débouchés, 

(a)  Sénéque  remarque  l'avantage  que 
les  tgvptiens  rrouvoient  dans  les  canaux 
du  Nil  ,  pour  la  commodité  du  Com- 
merce intérieur.  Nullum  in  Mediterraneis 
(dit  cet  Auteur)  nifi  per  navigia,  commur- 
cium  ejî,  Stnec,  Na.t.  Quxjî,  Lïbr.  4.  c,  1. 
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de  renoncer  à  toute  efpèce  de 
Commerce,  &  de  fubfifter  mê- 
me quelquefois  aflez  pauvre- 
ment au  milieu  des  richejiïes  de 
la  nature,  faute  de  pouvoir  faire 
de  ces  richelTes  des  objets  de 
trafic. 

Les  canaux  du  Nil  appor- 
toient  donc  les  marchandifes  & 
les  denrées  des  autres  Villes  de 
l'Egypte  à  Alexandrie  qui  étoic 
le  centre  de  tout  le  Commerce,  . 
comme  elle  étoit  celui  de  tous 
les  arts  &  de  tous  les  talents. 
Cette  Capitale  que  Strabon  ap- 
pelle à  jufte  titre  ft^/is-ov  lix-K^m  strab.  nb 
Tjjj  êtxii/xiiijç  ^  maximum  tonus  orbis 
emporium  ,  réunifToît  toutes  les 
efpeces  de  Commerce,  6c  rafTem- 
bloit  dans  Ton  enceinte  les  diver- 
(ts  fortes  de  Manufactures  qui  fe 
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trouvoîent  répandues  dans  les 
difFérentes  Villes  du  Royaume. 
Entre  les  divers  établiflemens 
de  cette  nature  qui  fe  voyoient 
a  Alexandrie  ,  on  admiroit  la 
Manufacture  Royale  de  Lin 
dont  j'ai  parlé  ailleurs.  Il  en  étoit 
encore  une  autre  qui  n'attiroit 
pas  moins  l'attention  des  Etran- 
gers 3  c'étoit  celle  des  fuperbes 
TapifTeries  qui  fe  fabriquoient 
dans  cette  Ville  célèbre.  Les 
Alexandrins  étoient  très  -  lia- 
biles  dans  cette  efpèce  de  tra- 
piin.  Libr.  ^^^^'  Ilsavoient  trouvé  le  moyen 

^•^•^*       de  tiiTer  les  tapifleries  fans  fe 

fervir  de  l'éguille  ,  comme  nous 

le  voyons  pratiquer   dans  nos 

fabriques  de  Haute- Lifle.  Auffî 

Mart,Libr.  Ics  tapiflcries  d'Egypte  l'empor- 

4'£F'gr''^  '  coient-elles  fur  celles  de  Baby- 
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lone  qui  étoient  pourtant  très- 
eftimées. 

Les  Egyptiens  trouvoient  dans 
leur  pays  toutes  les  matières  né-  , 

ceiïaires  pour  ces  fortes  d'ouvra- 
ges. Ils  avoient  des  laines  en  pun.nhr, 
abondance  &  de  la  meilleure 
qualité ,  à  qui  ils  fçavoient  don- 
ner les  plus  belles  couleurs.  Car 
ce  peuple  excelloit  dans  Tart  de 
la  teinture  j  c'eft  le  témoignage 
que  lui  rendent  les  anciens  Au- 
teurs. Les  Egyptiens  avaient  le 
fecret  de  colorer  le  verre  ,  &c  de 
faire  prendre  au  criftal  6c  aux 
pierres  communes  les  couleurs 
qu'ils  vouloient,  au  point  même 
de  tromper  l'œil  le  plus  attentif  ^^'«-  i-ibf, 
qui  louvent  s  miagmoit  voir  des 
pierres  fines. 

Pour  achever  de  fe  convaincre 
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jufqu'oùles  Egyptiens  portoient 
leur  habileté  dans  Tart  de  la  tein- 
ture ,  il  fuffit  de  jetter  les  yeux 
fur  un  paiTage  de  Pline  ,  dans 
lequel  cet  excellent  Naturalifte 
expofe  la  manière  ingénieufe 
dont  ce  peuple  induftrieux  s'y 
prenoit  pour  teindre  des  toiles 
d'un  goût  admirable.  Je  me  flat- 
te d*y  faire  voir  aflez  clairement 
<jue  ces  toiles  peintes  ne  difFé- 
roient  prefque  pas  de  nos  In- 
diennes. 

Ce  pafTage  m'a  paru  trop  in- 
téreflant  pour  ne  pas  mériter 
une  attention  toute  particulière. 
J'efpere  qu'on  ne  me  fçaura  pas 
mauvais  gré  de  l'avoir  développé 
ici  avec  quelque  étendue.  Voici 
donc  comme  on  peut,  à  ce  que 
je  crois ,  l'interpréter. 
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On  commençoic  par  frotter 
long  -  tems  les  toiles  qu'on  fe 
propofoit  de  peindre.  Ce  pré- 
lude les   difpofoit  ,  à  s'imbiber 
plus  aifément  des  liqueurs  qui 
fervoient  à  cttto,  opération.  On 
traçoit  enfuite    avec   certaines 
drogues  les  deflîns  qu'on  vou- 
loit  repréfenter.   Ces    drogues 
ne  laifToient  après  elles  fur  la 
toile  aucune  impreffion  de  cou- 
leurs i  mais  elles  avoient  la  pro- 
priété de  faifir  fortement  celles 
qu'on  faifoit  paffer  de/Tus.   La 
pièce  de  toile  étant  ainfi  prépa- 
rée j  les  Ouvriers  la  plongeoienc 
dans  une  chaudière  remplie  d'u- 
ne teinture  bouillante.  Ils  la  recî- 
roient  quelques  inftans  après,  &: 
alors  elle  paroiffbit  peinte  de 
diverfes  couleurs.  Ceft  uae  chofe 
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tout  à  fait  admirable ,  ajoute  Pli- 
ne (  r) ,  de  voir  que  cette  teinture 
qui  eft  unique  dans  la  cuve ,  fe 
trouve  tout-à-coup  changée  en 
plufieurs  couleurs  fur  la  toile,  par 
la  vertu  &:  fuivant  la  qualité  des 
différentes  drogues  dont  cette 
toile  a  d^abord  été  imbibée. 

On  conçoit  à  peu  près  com- 
ment une  pareille  métamorpho- 
fe  pouvoir  s'opérer.    Perfonne 


(r)  Le  paffage  de  Pline  eft  conçu  en 
ces  termes  :«  P'u^urit  &  veflcs  in  jEgypto 
~!  ^'  y*  îj  iiter  pauca.  mirabdi  gcncre  ,  caniida  vda. 
^*  '  M  poftjuàin  attrivêre  illiaentes  non  coloribus , 
^^fed  colorem  forb^ntibus  medicamentis.  Hoc 
*•  chm  fecere  non  apparet  in  vdis  ;  fed  in  cov" 
»  tinam  pigmenti  jerventis  merfa  ,  pofl  mo" 
»3  menturn  extrahuntur  piéîci  :  mirumque  ,  cum 
«  fit  uîius  in  cûrtinâ  colos  ,  ex  illo  alius  atquc 
33  alius  fit  in  vefie  ,  accipientis  mcdicamenti 
33  qualitate  mutatus.  Ncc  pofieà  ablui  po^ 
^  te  fi  :  ita.  cortina  non  dubit  confufura  colores^ 
^^  fi  pi5los  acciperet ,  digerit  ex  uno  ,  pingit'» 
M  que  dîim  coquit.  Et  aduflce.  vcfies  firmiores 
»^fiunt,  qucun  fi  non  u^ercntur-»^. 
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n'Ignore  que  la  couleur  bleue 
tirée  des  végétaux  fe  change  en 
vert  par  les  alkalis  fixes ,  &  que 
les  acides  la  rendent  rouge.  Ainfi 
une  toile  fur  laquelle  on  auroit 
deffiné  des  figures  avec  ces  deux 
différents  mordans  ,  &  qu'on 
plongeroit  enfi.iite  dans  une  tein- 
ture bleue,  en  fortiroit  ornée  de 
trois  couleurs.  Le  fonds  feroic 
bleu,  les  figures  deflînéesavec  les 
alkalis  feroient  vertes ,  &  celles 
qui  feroient  tracées  avec  l'acide 
paroîtroient  rouges.  Je  ne  pré- 
tends pas  afllirer  que  ce  procédé 
foit  précifément  le  même  que 
celui  des  Egyptiens ,  je  ne  le  cite 
quecomme  un  exemple  qui  peut 
aider  à  imaginer  de  quelle  ma-r 
nîére  ils  pouvoient  s*y  prendre. 
C'étoit  peut-être  là  le  fonds  dc< 


170  Du  Commerce 
leur  méthode  qui  d'ailleurs  de- 
voir être  beaucoup  plus  parfaire. 
Car  une  toile  peinte  de  la  façon 
qu'on  vient  de  dire,  auroit  bien 
de  la  peine  à  conferver  long- 
ten^s  fts  couleurs  ,  au  lieu  que 
Pline  afFure  que  les  toiles  peintes 
des  Egyptiens  pouvoient  fe  blanr 
chir  impunément,  fans  que  l'eaiî 
leur  causât  la  m.oindre  altéra- 
tion. Les  Egyptiens  avoient  fans 
doute  ,  le  fecret  de  rendre  leurs 
couleurs  plus  tenaces.  On  fçaît 
combien  ils  étoient  habiles  dans 
la  Chymie,  cette  Science  féconde 
à  laquelle  les  arts ,  &  en  particu- 
lier celui  des  toiles  peintes,  font  fi 
fort  redevables. Quoiqu'il  en  foi't, 
on  apperçoit  dans  la  manière  de 
peindre  les  toiles,  ufitéeparlei 
anciens  Habitans  de  l'Egypte', 
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des  traces  très-fenfibles  de  ce  qui 
fe  pratique  encore  aujourd'hui 
dans  les  Indes ,  &:  même  parmi 
nous ,  pour  la  fabrique  des  In- 
diennes. II  y  auroit  aflez  de 
vraîfemblance  à  fuppofer  que 
hs  Egyptiens  avoient  appris  des 
peuples  des  Indes  à  faire  des 
toiles  peintes.  Ils  s'y  feront  por- 
tés d'autant  plus  volontiers  qu'il 
fe  trafiquoit  chez  eux  des  toiles 
de  cotton ,  &  que  cette  matière 
croiflToit  prefque  dans  leur  pays. 
«  Il  pouffe ,  dit  Pline ,  dans  cette  ^^'«.  ziir; 
M  partie  de  la  haute  Egypte  qui 
»  s'avancevers  l'Arabie, un  petit 
M  arbrifleau  dont  le  fruit  reifem- 
M  ble  à  une  noifecte  (  nucis  bar- 
»  batcB)  5  cette  coque  renferme 
»  une  efpece  de  duvet  qui  (q 
»  file.  On  en  fait  une  toile  d'une 
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^y  blancheur  éclatante, ôc Ton  ne 
>3  peut  rien  fentir  de  plus  doux 
5>  au  toucher.  Auffi  les  Prêtres 
»  Egyptiens  aiment-ils  fort  à  s' tu 
>3  habiller  >3. 

Il  n'eft  pas  poffible  de  s'empê- 
cher de  reconnoître  à  ces  traits 
notre  cocton  ,  de  tout  nous  en- 
gage à  croire  que  c*étoit  vérita- 
blement de  cette  matière  qu'é- 
toient  tiflues  les  toiles  peintes  des 
Egyptiens. 

Premièrement ,  ces  fortes  de 
toiles  font  plus  propres  à  cet 
ufage  que  toute  autre  ,  parce 
qu'elles  fe  pénétrent  plus  aifé- 
ment  &  plus  profondément  des 
teintures  dont  on  les  abreuve.  En 
fécond  Heu ,  Pline  fe  fert  d'une 
expreffion  qui  le  donne  affez  à 
entendre.  Il  dit  que  les  Egyptiens 
employoient 
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«mployoient  des  toiles  blanches 
pour  les  peindre,  candïda  vcla. 

Je  fçais  que  la  toile  de  Lin  , 
fur-tout  quand  elle  eft  fine  com- 
me celle  qui  fe  travailloit  en 
Egy^ptc  ,  eft  auflî  très-blanchc  j 
mais  elle  ne  Peft  pas  naturelle- 
ment, elle  ne  devient  telle  qu'a- 
près un  grand  nombre  de  lava- 
ges &  de  manipulations.  D'ail- 
leurs il  n*y  a  pas  d'apparence  que 
\ts^  Egyptiens  fe  fuflent  attachés 
à  choifîr  parmi  leurs  toiles  de 
liin  les  plus  blanches ,  en  un  mot 
celles  qui  n'auroient  eu  cette 
qualité  qu'après  leur  avoir  coûté 
beaucoup  de  peine,  pour  la  leur 
faire  perdre  enfuite  dans  une 
teinture.  Il  faut  donc  convenir 
que  l'auteur  a  eu  intention  ,  eu 
fe  fervant  des  mots  qu'on  vient 
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de  citer  ,  de  défigner  une  toîle 
blanche  par  fa  nature, &  qui  fe 
diftinguoit  par-là  de  toute  autre , 
comme  eft  celle  de  coton  qui  ne 
doit  fon  éclat  à  aucun  travail  de 
la  part  de  TOuvrier ,  ou  au  moins 
qui  n'exige  pas  autant  de  peine 
que  la  toile  de  Lin  ,  pour  par- 
venir à  un  état  de  blancheur 
parfaite. 

On  a  vu  dans  le  cours  de  cet 
Ecrit  5  les  Egyptiens  gouvernés 
par'des  Princes  dont  plufieurs  fe 
font  montrés  excellîvement  paf- 
fîonnés  pour  l'avancement  du 
Commerce  &  de  la  Navigation , 
&  toujours  avides  de  nouvelles 
découvertes.  On  les  a  vus  par- 
courir, d'un  côté,  la  mer  Médi- 
terranée dans  tous  les  fens ,  s'a- 
vancer jufqu'au  détroit  de  Cadix 
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s'enfoncer  dans  les  Palus  Méoti- 
des  3  de  I*autre ,  vifîter  ie  Golphc 
Arabique  &  le  fein   Perfique  » 
defcendre  vers  le  midî ,  le  long 
des  côtes  Orientales  de  l'Afrique, 
jufqu  a  l'Ifle  de  Madagafcar,  lon- 
ger tout  le  rivage  de  l'Océan 
Oriental ,  aborder  aux  embou- 
chures de  rindus  3  reconnoitre 
les  côtes  de  Malabar  èc  de  Coro- 
mandel  5  fréquenter  l'Ifle  de  Ta- 
probane ,  remonter  le  Gange  &c 
poufler  leur  navigation  jufqu'à 
Palybothra  la  Capitale  des  In- 
des. Après  cela  refufera-t-on 
de  les  reconnoître  pour  les  plus" 
grands  Commerçans  &  les  plus 
grands  Navigateurs  qui  ayent 
jamais  été  ?  Fera-t-on  difficulté 
d'avouer  que  les  Egyptiens  ne 
Pont  point  cédé  par  leur  induT- 

Si] 
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trie  dans  le  Commerce  &:Ia  Na- 
vigation aux  Phéniciens.  S'il  fe 
trouvoit  quelqu'un  qui  balançât 
encore  à  faire  cet  aveu ,  il  ne  me 
refte  plus  qu'à  le  renvoyer  au  té- 
moignage de  Jofeph.  Cet  Hifto- 
rien  (i  inftruit  ne  craint  point  de 
mettre  les  Egyptiens  à  côté  des 
Phéniciens ,  quand  il  s'agit  de 
Commerce.  «  Nos  Pères,  dit-il, 
Jofeph. Libr.  ,j  n»ont  jamais  fait  d'excurfions 

I .  contra  Ap"  ' 

pion.  c.  4.  „  fjjj.  leurs  voifins  ,  par  l'envîc 
w  de  s'enrichir  5  quoiqu'ils  fuflent 
55  très-vaillants  &  en  grand  nom- 
53  bre.  Il  ne  faut  donc  pas  s'éton- 
»  ner  qu'ils  n'ayent  point  été 
93  connus  des  Grecs ,  comme  les 
>5  Phéniciens  ôc  les  Egyptiens  ré- 
»>  pandus  par-tout  pour  le  Com- 
»  merce  ^j. 

FIN, 
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NOTES  PARTICULIERES. 

Note    I   ^    pour  la  page  9. 

V^eux  qui  s'obftinent  à  foutenir  que 
les  Egyptiens  n'ont  jamais  eu  de  goût 
pour  la  Navigation  ,  au  moins  dans  les 
premiers  rems  _,  s'appuyent  fur  ce  que  les 
gens  de  mer  étoient  regardés  chez  eux 
comm.c  des  profanes  ;  &  que  leurs  Prêtres 
fe  feroient  crus  fouilles  s'ils  les  euflenc 
feulement  touchés.  Mais,  i".  quand  ce  fait 
feroit  vrai ,  s'enfuivroit  -  il  qu  il  ne  dut 
point  y  avoir  de  Navigateurs  en  Egypte? 
Car  enfin  Thorreur  ,  qu  on  fiippofe  que 
la  Religion  infpiroit  aux  Egyptiens  pour 
les  gens  qui  alloient  fur  mer ,  étoit-elle 
plus  grande  que  celle  qu'ils  avoient  pour 
les  Pâtres  ?  Non  fans  doute  ,  puifqu'ils 
excluoient  ceux-ci  de  leurs  Temples  &: 
qu'ils  n'en  fermoient  pas  l'entrée  aux  Ma- 
rms  ;  cependant  cela  n'empéchoit  pas  qu'il 
ne  fe  trouvât  en  Egypte  un  grand  nombre 
d'hommes  dont  laprofefTion  étoit  de  nour- 
rir des  troupeaux. 

2°.  On  fçait  ,  &  il  eft  prouvé  dans 
cet  Ecrit  ,  que  les  Egyptiens  traitoient 
avec  beaucoup  d'affedion  &  toutes  for- 
tes d'égards  ^  dans  le  commerce  de  la 
fociété  civile ,  les  Grecs  qui  venoient 
trafiquer  chez,  eux  ,  ou  qui  même  s'y 
étoient  établis  j  cependant  ils  aurolent  cru 
fe  profaner  en  embraflant  un  Grec  i  il  y  a 

S  iij 
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plus ,  ils  fe  feroient  regardés  comme  cou* 
Herodotus,  pabîes    du    pîus    énorme   facriiëge    s'ils 
libr.^.p. 10^,.  eiilïent  coupé  de  la  chair  de  bœuf  avec 
le  couteau  aun  Grec. 

Four  prouver  que  les  Egyptiens  ne  for- 
toient  jamais  de  leur  pays ,  bien -loin  de 
penfer  à  courir  les  mers,  comme  d'autres 
Te  croyent  en  droit  de  le  dire  ,  on  cite 
je  ne  fçais  quelle  loi  qui  leur  dérendoit 
expreilémentj  dit-on  ,  de  quitter  leur  Pa- 
trie. Mais  il  faudroit  qu'on  nous  dife  bieh 
clairement  dans  quel  tems  &  par  qui  elle 
a  été  portée  ,  &:  lî  elle  regardoit  tous  les 
,  habitans  de  l'Egypte  fans  diftin(5lion.  Elle 
ne  regardoit  pas  certainement  ceux  de 
Thèbes  fous  Séfoftris.  D^ailleurs  cette 
détenfe  ,  elle-même ,  prouveroit  que  les 
Egyptiens  étoient  portés  naturellement  à 
fortir  de  leur  pays  ,  puifqu'on  crut  né- 
cefTaire  de  les  y  fixer  par  une  loi  formelle. 

On  nous  dit  encore  que  les  Egyptiens 
étoient  fî  éloignés  d'entretenir  aucun  Com- 
merce avec  les  Etrangers  ,  qu'ils  faifoient 
mourir  tous  ceux  qui  abordoient  par  mer 
dans  leur  pays  ;  &  ,  à  cette  occafion ,  on 
nous  rapporte  la  Fable  de  Bufiris  j  mais 
FHiftoire  de  Paris  &:  de  Ménélaiisj  prou- 
ve bien  que  cette  barbare  coutume  ne  fe 
pratiqiîcit  pas  du  tems  de  ces  deux  Prin- 
ces ;  au  contraire  ^  elle  fait  voir  que  les 
Egyptiens  étoient  religieux  obfervateurs 
des  droits  de  Thofpitalité.  Le  Roi  d'E- 
gypte ne  dit-il  pas  à  Paris  y  en  lui  repro- 
chant le  crime  de  rapt ,  dont  il  s'étoit 
rendu  coupable  par  reniévement  d'Hé- 
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lène,  ce  Qu'il  étoit  heureux  de  ce  qu'il     Hcrodotus^ 
»3  refpedloit  en  lui  les  droits  de  Thorpita- '^'^''•^•^^•^i^' 
»lite,  parce  que^  fans  cela  ^  il  lui  auroit 
«  fait  fubir  le  châtiment  qu'il  méritoit  «. 

Note    1 1  _,    pour  la  page  75. 

Ptolenriée  Philadelphe  aimoit  les  entre- 
prifes  difficiles.  Il  fe  propofa  de  faire  tranf- 
porter  à  Alexandrie  un  obéiifque  haut  de 
^o  c'oude'es  que  le  Roi  Keiftanebis  avoit 
fait  tailler  autrefois.  La  manière  ingénieufe 
dont  on  s'y  pritj  mérite  bien  d'être  rap- 
portée ici.  Pline  dit  d'après  Callifthene  ,  riln.  L'6r, 
qu'on  creufa  d'abord  un  canal  qui  ^  en  par- 
tant du  Nil  ,  alloit  palTer  fous  l'obélif- 
que  qu'il  éroit  queftion  d'enlever.  On  con- 
ftruint  enfuite  deux  efpèces  de  barques 
qu'on  remplit  d'une  certaine  quantité  de 
pierres  qui  faifoient  une  m.alTe  double  de 
celle  du  monument.  Cette  pefante  charge;- 
les  fit  enfoncer  dans  l'eau  aîTez  profondé- 
ment pour  avoir  la  facilité  de  les  conduire 
directement  fous  l'obélifque  qui  fe;  trôu- 
voit  couché  en  travers  fur  le  canal  ^  ayant 
fes  extrêm.ités  appuyées  fur  les  deux  bords. 
Enfuite  on  vuida  les  bâtimens  de  toutes 
les  pierres  qu'ils  contenoient.  Dégagés  de 
ce  poids ,  ils  reprirent  autant  qu'il  leur  fur 
pofiibîe  leur  légèreté  naturelle ,  remontè- 
rent fur  l'eau  &  fouleverent  néceffairement 
l'obélifque  qu'il  fut  aifé  de  conduire  ^  par 
ce  moyen ,  au  lieu  de  fa  deftination.  C'ell 
par  un  piocédé  tout- à-fait  femblable  qu'oa 

S.    i  V 
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réuflfit  tous  les  jours  parmi  nous  à  remef- 
tre  à  flot  des  Vaifleaux  enfoncés  dans  les 
fables.  Voici  la  façon  dont  on  s'y  prend. 
L'on  préparc  de  grandes  caifîes  très- 
Thyfiq.  Ex-  fortes  y  èc  dont  les  volumes  font  propor- 
.ST^;?./tî;^j?""^^  ^^?^}às  du  VaiiTeau  quon  veut 
Leçon  8«.  fur  dégager.  On  les  emplit  d  eau  autant  qu  il 
VHydroft.  cll  néceffaire  pour  les  faire  enfoncer  le  plus 
profondément  qu'il  eft  poflîble ,  fans  cepen- 
dant les  fubmerger.  On  les  attache  enfuite 
au  VaiiTeau.  Quand  elles  font  attachées  , 
on  les  vuide  avec  des  pompes  ;  alors  elles 
reprennent  leur  première  légèreté  ;  &  la 
partageant  avec  le  VaiiTeau ,  elles  le  foule- 
vent  &  le  détachent  de  la  vafe  &  des  fables 
où  il  étoit  enfoncé.  On  voit  que  cette  ma- 
nœuvre eft  précifément  la  même  que  celle 
que  nous  avons  rapportée  à  Toccafion  du 
tranfport  de  Tobélifque.  Toute  la  diffé- 
rence qui  s'y  trouve  confifte  en  ce  que  les 
Egyptiens  fe  font  fervis  de  pierres  pour 
faire  enfoncer  les  barques  ,  au  lieu  que 
chez  nous  on  fe  fert  d'eau  pour  produire 
le  même  effet.  Reconnoiflbns  donc  encore 
ici  Tinduftrie  des  Egyptiens  ,  &  avouons 
<{wt  la  manière  refléchie  dont  ils  s'y  font 
pris  pour  enlever  l'obélifque  que  Ptolemée 
vouloit  faire  tranfporter  à  Alexandrie  , 
fuppofe  en  eux  quelque  connoifTance  des 
loix  de  l'Hydroftatique. 

Note    III^   pour  la  page  90. 
\  ÎÎTôAg ao£.;o? z]ç    Tov    xotrà   Al^Uirm 
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Kf  xot/3-j)yva£vofÇ,  Te  TrAÎi^©-  io-^i'  îxaroy , 
•■GTAKTiMi  -TTg^igÔHx.g  rpoir^v,  ZtûA»?  yctp rt.v'lo7ç 
Te  ^  To7f  V-TTTroif  avtJVaxe  x^AuràçaîoI  xalà 
T>îv  x^f*^  IxHi'W  TTfocroiyo^iCiicri  v,cL(txÇ  (aliàs 
xotTTTTa^)  wa-Tg  Traj»  xpCit^tiv  To  aofxxj  xAv;y 
Twv  o(p^aAa&)P'.  PtoUm^us  ad  bellum  contra 
j^thiopes  è  Grxcia  quingentos  équités  con- 
fcripfu.  De  his  qui  in  prima  acie  verfaturi  erant, 
&  agme/i  duciuii,  numéro  centum,  eos  Jïngu- 
laribus  inflruxit  armis.  Nam  6»  ipjis,  6»  equi& 
vef.es  ai  pilei  modum  conjîipatas,  quas  cafas 
in  regione  illa  vocant,  attribuit,  ut  totum  praiter 
oculos  contegeretur  corpus.  Agatharchidès  de 
Rubro  mari 3  p.  \6.  Geograph.  veteris 
fcriptoris  Grseci  min.  Oxon.  i6c)8.  in-8.^ 
tom.  I. 

On  me  dira  peut-être ,  &  je  le  fçais ,  que 
certains  Corps  dans  la  Cavalerie  Grecque, 
portoient  de  grandes  cafaques  ,  &  que  c'eit 
de  ces  fortes  de  cafaques  dont  il  eft  queftion 
dans  le  paflage  qu  on  vient  de  lire  ;  mais  cela 
n'empêche  point  que  je  ne  me  croye  en  droit 
de  penfer  que  Ptolemée  comptoit  beau- 
coup pour  fe  fuccès  de  fa  nouvelle  expé- 
dition fur  TefFet  que  pouvoit  opérer  dans 
Tefprit  des  Sauvages  Ethiopiens  la  vue  de 
fes  Soldats  ainfî  équipés.  Car  enfin  quelque 
mauvaife  opinion  qu'eut  ce  Prince  du  cou- 
rage de  ces  barbares  ^  étoit-il  naturel  qu'il 
s'im^aginât  que  cinq  cens  hommes  pulfent 
fufïire  pour  leur  faire  la  guerre ,  fî  ces  cinq 
cens  hommes  n'euffent  eu ,  de  quelque  ma- 
nière que  ce  fut ,  quelque  autre  reffource 
que  leur  courage  Se  leur  intrépidité.  D'ail- 
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leurs  s'il  n*y  avoit  rien  que  de  très  -  ordi- 
naire dans  réquipage  de  ces  Soldats  ^  pour- 
quoi THillorien  infifte-t-il  avec  une  forte 
a  affedlation  fur  cette  circonftance  î  il  re- 
marque même  exprelTément  que  cet  uni- 
forme des  cent  Cavaliers  qui  dévoient  mar- 
cher à  la  tête  de  la  petite  Troupe  envoyée 
par  le  Roi  d'Egypte  contre  les  Ethiopiens  ^ 
avoit  quelque  chofe  d'extraordinaire  &  de 
Singulier  j  c'eft  ce  que  fignifient  ces  mots  : 
OVA<o-,a5  TTspi'g^-Kxg  xpxov.  Enfin  ^  ne  peut- 
on  pas  fuppofer  que  Ptolemée  avoit  fait 
donner  aux  cafaques  qui  étoient  Thabille- 
ment  ordinaire  des  Cavaliers  ,  une  forme 
plus  grande  que  celle  qu  on  leur  donnoit 
communément  ;  car  je  ne  me  rappelle  pas 
d'avoir  vu  dans  aucun  Auteur  que  les  ca- 
faques de  la  Cavalerie  Grecque  couvrifTent 
les  hommes, depuis  les  pieds  jufqu'à la  tête, 
fi  exatSbement  qu'on  ne  put  voir  que  leurs 
yeux  ,  ni  qu'on  fit  porter  à  leurs  chevaux 
des  caparaçons  comme  ceux  que  décrit 
Agatharchidès. 

Note    IV,   pour  la  page  iij. 

Quoique  je  penfe  qu'il  foit  inutile  de 
répondre  en  détail  à  toutes  les  difficultés 
minutieufes  qu'il  a  plu  à  Strabon  d'accu- 
muler au  fujet  de  l'aventure  de  l'Indien 
dont  il  cfr  parlé  dans  l'Hiiloire  d'Eudoxe , 
je  ne  puis  cependant  m'empecher  de  met- 
tre ici  fous  ]es  yeux  du  Lecfteur  quelques- 
unes  de  fes  plus  fortes  objeéuigns.  Far 
exemple  il  demande  comment  il  a  pu  fe 
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faire  que  tous  les  Compagnons  de  Tlndicn 
fe  fuient  vus  tranquillement  mourir  de 
faim  ^  à  Texception  de  lui  feul  ?  Comment 
un  feul  homme  avoit  pu  conduire  un  Vaif- 
feau  aufTi  grand  que  devoit  Têtre ,  à  ce  qu'il 
dit  j  celui  de  ces  infortunés  ? 

Cependant  rien  de  plus  aifé  à  concevoir: 
ce  font  des  gens  qui  fe  font  perdus  fur  la 
mer  j  qui  ont  confommé  toutes  leurs  provi- 
£ons ,  &  qui  fe  voyent  obligés  de  périr  de 
mjfere  fans  pouvoir  fe  procurer  aucun  fe- 
cours.  Ces  fortes  d'accidents  dévoient  être 
fort  fréquents  dans  ces  temsoù  l'on  n'avoit 
pas  encore  Tufa^e  de  la  bouffole  qui  fert 
il  bien  aujourd'hui  à  fe  reconnoitre  lorf- 
qu'on  s'ert  é-^aré  fur  mer. 

2".  Il  n'eft  pas  dit  que  l'Indien  condui- 
foît  feul  fon  \  aifleau ,  puifqu'il  fut  trouvé 
à  demi -mort.  Il  eftmanifeice  que  le  bâti- 
ment étroit  au  gré  des  flots  depuis  plufieurs 
jours  j  lorfque  les  Gardes  du  Golphe  Ara» 
bique  le  rencontrèrent. 

iitrabon  voudroit  encore  qu'on  lui  dife 
comment  cet  Indien  iit  pour  apprendre 
fi -tôt  la  langue  Grecque  éz  pour  la  parler 
fi  parfliitement  qu'il  ait  réuin  à  perfuader 
le  Roi  d'Egypte  de  s'en  rapporter  à  lui 
pour  conduire  fes  gens  aux  Indes  ?  Mais 
qui  a  dit  à  hitrabon  que  cet  Indien  fe  ren- 
dit habile  dans  la  langue  Grecque  aufîi 
promptement  qu'il  le  fuppofe  ?  Qui  lui 
a  encore  dit  qu'il  apprit  fi  parfaitement 
cette  langue  ?  Etoit-il  néceiTaire  qu'il  la 
parlât  auffi  bien  que  notre  Critique  le  fup- 
pofe, pour  fe  faire  eritendre ,  de  qu'il  s'ex» 
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pliquât  avec  toute  Téloquence  d'un  De- 
mofthene  pour  engager  le  Roi  Ptolemée 
à  embrafTer  le  projet  qu  il  lui  propofoit  ? 
La  découverte  future  de  quelque  nouveau 
pays  dans  les  Indes ,  &  Tefpoir  de  faire  le 
feien  du  Commerce  dévoient  être  des  mo- 
tifs aflez  puiflants  pour  porter  ce  Prince  à 
accepter  de  pareilles  offres. 

On  voit  de  quelle  force  font  les  argu- 
mens  de  Strabon.  S'il  étoit  permis  de  s'au- 
torifer  de  pareilles  queilions  &:  de  fem- 
blables  difficultés  pour  rejetter  ce  qu  un 
Hiilorien  a  écrite  quel  fait  hiftorique  pour- 
roit  fublîfter  ? 

Note    V  _,  pour  la  page   i6^, 

A  Copto  Camilis  itur ,  aquationum  radone 
manfionibus  difpofitis.   Prima  appellatur  hy- 
dreum  XXXII.  mill.  Secanda  in  monte  diei 
itinere.  Tertia  in  altero  hydreumate  ,  à  Copto 
XCF.  milL  Deindè  in  monte.  Mox  ad hy dreum 
Apollinis  à^ Copto  CLXXXIV.  mill.  pajjuum^ 
Rursus  in  monte.  Mox  ad  novum  hydreum  à. 
Copto  CCXXXIII.  mill.  paj.  Efl  &  aliud  hy- 
dreum vêtus  j   Troglodyticuin  nomiaatur  ,  ubi 
pr.zfidium  excubat  diverticulo   duûm  milUum. 
Diflat  à  novo  hydreumate  IF",  mill.  pajjuum» 
Inde  Bérénice  oppidum ,  ubi portus  Rub ri  Ma- 
ris :,  à  Copto  CCLVIII.  mill.  paffuum.  Sed  quia 
major  pars  itineris  conficitur  no5libus  proptcr 
aftus .  &fiativisdies  abfumuntur,  totum  à  Copto 
Berenicen  iter  duodecimo  conficitur  die,   Plin. 
Lib.  6.  c.  23. 

Plus  je  conlidere  ce  pafTage ,  &  plus  je 
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foupçonne  quil  eft  corrompu.  Pline  ne 
paroit  faire  mention  que  de  huit  ftations 
cepuis  Coptos  jufqu  à  Bérénice  j  je  dis      Salmas. 
huit  (  a  )  &  non  pas  tz^ «/avec  le  Dodle  Sau-  ■?'^''«-  Exerdt. 
maife.  Ce  qui  a  trompé  ce  favant  ell  qu  il  P'  ^^^' 
s'eft  imagine,  fans  doute ,  qu'il  falloir  met- 
tre au  nombre  de  ces  ftations  ïhydreum 
\>ctus.  Mais  il  n'a  pas  fait  attention  que 
Pline  ne  parle  ici  de  Vkydreum  vêtus  que 
yar  parenthefe  &:  relativement  au  novum 
Jiydreum.  Ne  dit- il  pas  que  ce  vêtus  hydreum 
«toit  écarté  du  grand-chemin  de  deux  mil- 
le pas  diverticulo  duiim  milLium.  D'ailleurs       v 
^uand  il  fe  feroit  trouvé  fur  la  route  , 
n'étant  éloigné  du  novum  hydreum  que  de 
<juatre  mille  pas ,  il  y  auroit  eu  une  diftance 
crop  peu  confidérable  entre  la  ftation  du 
yetushydreumd>ccé[\tà\xnovum.  Enfin,  dans 
^n  ancien  itinéraire  '^  où  la  route  de  Coptos     *  ritj  n^. 
a  Joerenice  lemble  avoir  ete  tracée  avec  Saumaife  lui^ 
affez  d'exadlitude ,  dans  la  Table  de  Peutin-  i^^^e.   Piin. 
ger  &  dans  Tltineraire  d'Jntonin ,  après  fj^^^'^^  ^fl 
Je  novum  hydreum  on  trouve  tout  de  fuite  larius.  Geog, 
Mérénice  ,  fans  qu'il  foit  fait  aucune  men-  Mriq.  Ub.  4. 
tion  de  vctus  hydreum.  Ainfi  c'eft  à  tort  que  ^'  ^'  -^f"'^'* 
Saumaife  a  mis  le  vêtus  hydreum  au  nombre  ^^^^h  P'  ^^' 
des  lieux  des  ftations  fituées  depuis  Coptos        ^  ^^°^* 
jufqu  à  Bérénice  ,  &  qu'en  conféquence  il 
prétend  que  Pline  compte  neuf  ftations 
depuis  la  première  de  ces  Villes  jufqu'à 
Tautre.  Pline  ne  parle  donc  diftinÛemenc 
que  de  huit  ftations. 


•■ 


(a)  Encore  faui-il  meure  Bcrcnice  au  nombre  de  c« 
Jlations  j>Qur  €n  trçuver  huit* 
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Quoique  Pline  ne  fafle  ici  mention  qua 
de  huit  itations ,  il  ne  laifTe  pas  cependant 
de  dire  qu'on  empioyoit  douze  iournées 
pour  faire  le  voyage  de  Coptos  à  Bérénice. 
Plin.  Exer-  Saumaife  pour  concilier  ici  Tline  avec  lui- 
eu,  p.  45- j.  même ,  fuppofe  que  Ton  s'arrêtoit  plufîeurs 
jours  â  certaines  llations  _,  fondé  apparem- 
ment fur  ces  paroles  :  6»  flciàvis  dies  abfu- 
muri'ur.  Mais  ces  mots  veulent  dire  feule- 
ment 3  fl  je  ne  me  trompe  ,  que  Ton  em- 
ployoit  le  jour  à  fe  repofer  ^  parce  qu'ont 
faifoit  route  pendant  la  nuit  à  caufe  de  la 
chaleur^  major  pars  itineris  conficitur  noclibus 
proprer  œftus.  Je  penfe  donc  qu'il  y  a  dans 
le  texte  de  Pline  pluiieurs  Ihtions  omifes  , 
foit  par  la  négligence  de  l'Auteur  _,  foit 
par  celle  des  Copilles.  L'obfervation  fui- 
vante  me  paroît  une  preuve  affez  forte  de 
ce  que  j'avance  ici. 

Pline  5  après  avoir  dit  que  la  troifieme 
ftation  fe  fait  in  altero  hydreumate  qui  eft 
éloigné  de  Coptos  de  95.  mille  ^  a;oute  : 
Deindi:  in  monte  ,  mox  ad  hydreum  Apollinis^ 
à  Copto  184.  mill.  paifuum.  Deforte  que, 
pour  deux  ftations  feulement ,  il  paroît 
marquer  une  diftance  de  89.  mille  pas.  Car 
depuis  95.  jufqu'à  184  ^  il  y  a  89.  de  dif- 
férence. Ces  89.  mille  pas  partagés  égale- 
ment entre  les  deux  ftations  indiquées  , 
feroient44.  mille  cinq  cens  pas  pour  cha-. 
cune  ;  ce  qui  eil:  exorbitant  &  n'a  aucune 
proportion  avec  les  diftances  qu'on  remar- 
que entre  les  autres  llations  qui  fe  trou- 
voient  fur  la  route  de  Coptos  à  Bérénice, 
Il  n'y  a  pas  même  d'apparence  qu'on  eue 
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pu ,  quand  on  auroit  forcé  les  marches  , 
faire  une  fî  longue  courfe  pendant  une 
nuit  ,  fur-tout  avec  des  bêtes  de  fomme 
chargées  de  marchandifes.  Je  crois  donc 

3u'il  peut  y  avoir  dans  le  texte  de  Pline 
eux  ou  même  trois  Hâtions  d'omifes ,  ItÇ- 
quelles   rétablies  rapprocheroient  l'Itiné- 
raire de  Pline  de  Tancien  Itinéraire  cité  par 
Saumaife  &  Cellarius  ,  &  aufTi  de  celui 
de  la  Carte  de  Peutinger  qui  eft  manifeile-      Salmafius, 
ment  le  même  que  T Ancien,  à  quelque  dif-  '?'^''«-    £xer- 
férence  près  quil  ne  faut  imputer  qu'à  *^"' ^*  "^•** 
l'inexactitude  des  Copiftes. 

Il  eil  certain  que  l'Itinéraire  de  Pline 
tout  défiguré  qu'il  eft  ,  conferve  encore 
plufieurs  traits  de  relTemblance  ,  avec  les 
autres  dont  j'ai  parlé. 

i^\  Il  afllgne  258.  mille  pas  de  diftance 
entre  Coptos  &  Bérénice.  Or  l'ancien  Iti- 
néraire &  celui  de  la  Carte  de  Peutmger    pUn.  Exer» 
redifié  par  Saumaife,  indiquent  le  même  ci^- p- 1184- 
inters'alle. 

1°,  Dans  le  texte  de  Pline,  Pantépenul- 
deme  ftation ,  en  comptant  Bérénice  pour 
la  dernière ,  eft  précédée  de  Yhydreum  Apol- 
Unis ,  &  Bérénice  l'ell:  aufli  immédiatement 
du  novum  hydnum.  Or  c'eft  la  même  chofe 
dans  l'ancien  Itinéraire  &  dans  la  Carte 
de  Peutinger. 

3°.  Enfin  Pline  dit  que  la  route  de 
Coptos  à  Bérénice  fe  faifoit  en  douze 
jours.  Or  les  Itinéraires  mentionnés  ci- 
delTus  comptent  onze  ftations  ,  qui  font  à 
peu  près  ce  même  nombre  de  jours. 

On  peut  conclure  d^  tout  ce  qu'on  vient 
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de  voir ,  que  le  pafTage  de  Pline  eft  afle* 
,  peu  exaà,  &  qu'il  ne  feroit  pas  bien  diffi- 

cile de  le  reéliher ,  avec  le  fecours  de  Tlti- 
neraire  d'Antonin  &  de  celui  de  Peutinger. 

Note    V  I  ^    pour  la  page  178. 

Hyppalus  donna  fon  nom  au  vent  Z/'io- 
notus  &  non  pas  au  vent  Favonius ,  comme 
le  dit  Piine  qui  ne  s'accorde  pas  avec  Tau- 
teur  du  Périple  de  la  mer  Rouge.  Celui-ci 
dit  qa  on  alloit  du  Promontoire  Syagros 
à  Pacjlc  par  le  vent  Libonotus ,  autrement 
dit  Hyppalus  ,  &  il  a  raifon ,  le  vent  Libo' 
no  tus  étant  juftement  celui  que  Hyppalus 
a  trouvé.  Ce  vent  conduit  tout  naturelle- 
ment à  Fatale  j  car  le  Libonotus  fouffle  du 
Sud-Oueft  au  Nord-Eft ,  &  par  conféquent 
""  dans  la  direction  du  Promontoire  Syagros 

à  Fatale ,  puifque  cette  Ville  étoit  d'envi- 
ron dix  degrés  plus  Septentrionale  que  le 
Promontoire  où  Ton  s'embarquoit  pour  s'y 
Voy.  Orhis  rendre. 
■■^etenbus  noti      Le  veut  Favonîus  au  contraire  eft  un 
c^'u'd  ul"^  ^^"^  ^"^  fbuffle  de  l'Occident  Equinoxial, 
^  ^  ^'  &  q-ui  eft  par  conféquent  très -propre  à 
conduire  àOcdïs  à  Mutins  qui  fe  trouvent 
tous  les  deux  prefque  Tous  le  même  paral- 
lèle ,  tandis  qu'il  feroit  très -peu  favorable 
à  des  Navigateurs  qui  partiroient  du  Pro- 
montoire Syagros  pour  aller  à  Fatale  ;  ces 
deux  endroits  étant  l'un  au  15^  &  l'autre 
au  25^  degré  de  latitude  Septentrionale, 
Quelque  habiles  que  fuflent  les   anciens 
dans  Tart  de  la  Navigation ,  je  doute  cepen- 
dant 
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dant  qu'ils  le  fufTent  aflez  pour  corriger  par 
rarrangément  combiné  de  leurs  voiles  ^ 
une  dire(5lion  aufTi  mauvaife  que  celle  d'un 
vent  dont  il  faudroit  fe  fervir  pour  arriver 
dans  un  lieu  qui  feroit  à  dix  degrés  au- 
deffus  de  cette  même  diredion  j  or  telle! 
ell  précifément  la  pofition  de  Fatale  par 
rapport  au  vent  Favonius ,  qu'on  fuppofe- 
roit  pouffer  devant  lui  un  VaifTeau  fortî 
du  port  Syagros. 

Il  a  donc  pu  arriver  que  Pline  décrivant 
deux  routes  différentes  qui  avoient  cha- 
cune leur  vent  particulier ,  il  fe  foit  gliffé 
par  rapport  à  ces  vents  quelque  confufîon 
dans  fon  récit  qu'on  pourroit,  peut-être^ 
réformer  ainfi  :  il  n'y  auroit  qu'à  tranfpor- 
porter  le  Favonius  qui  fe  trouve  joint  à 
ÏHippalus  dans  l'indication  de  la  route  de 
Sya^ros  à  Fatale  ,  &  le  mettre  à  la  plaça 
<le  i'Hippalus  qui  eft  dans  la  defcription 
de  la  route  à'Ocelis  à  Muriris.  Au  relie  je 
ne  préfente  cette  idée  qu'avec  toute  la 
défiance  qui  me  convient.  On  n'a  déjà  que 
trop  porte  la  main  fur  le  texte  de  Pline  , 
qui  ne  feroit ,  peut- être ^  pas  fi  obfcur  en 
bien  des  endroits^  fi  tant  de  gens  n  avoient 
pas  voulu  réclaircir. 
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Note   VII;,  pour  la  page  205. 

Voici  y  d'après  Agatharchidès  ,  le  Jour- 
nal de  la  route  que  les  VaifTeaux  Egyptiens 
tenoient  pour  venir  des  Palus -Méocides 
à  Alexandrie  ,  &  pour  remonter  eniuite 
d'Alexandrie  jufqu*-aux  confins  de  TEthio- 
pie. 
Excerpta      E'ît    t'tiÇ  Mcfc<«T<<^©-    Af/^rj;?  ^   -TraV^o/  rai» 
qmedam      ex  ^opTt^o^îvav  h  ÇO^myouÇ  âxciTOiÇy  S^éx.XTOi.iOi 
Jgatharch.  de  y^^rj-^r^  g,'j  ^^j,  PoJV^M^  XltXivct  '    âœ'utv  Cxo  TO)f 
Rubro  mari  ,   ,      x"  v         .  ^       \     ,    / 

avud  GeoKr-  ^'^'^"^  y.cti^ov  nloi^rocioi  fxiv  cx.(pixovTO  siÇ  rw 
veteris  Script.  AAi^avS^peidUi'  Ix.  S^i  tolv^Ç,  l'JdMriù^  rcj  piv/j.oL']t 
Gr.  min.  t.  I.  -TrAgovTSÇ  àvà  Tûv  nvorctjjiov,  h  ahXxiÇ  S^ixct  Trx- 
Oxon.  ^^9^'  p^y^i^Qiyrj.^  ^y  y  '>/(3tAe7rwÇ  g<Ç  êil^iO'Tr'iccÀ' .  fi'ça 
'  â-TTO   TViÇ    viîZ^Ç,iXy\Ç    T"rf  4'^X''^'    ^'^    ax^W  TOu 

xotUyactT©"  TJjy  à.Y,iJLMV  yttH  7rAei«5  eîxoa-i  yî'vg- 
e"^ai  xj  TTii'Tg  ToTç  xo/A^c^o/xîvoi?  lyJVgAg'vwç 
yijjLîoa/i.  Ex  Palude  -  AîcBOtica  mulù,  onerariis 
yeâli  naviglis ,  décima  luce  m  Rhodio mm  portas 
intrant.  Inde  eâdem  navigationis  commoditate 
ad  diem  quartum  Alexandriam  appellunt  ;  ab 
hâc  adversùs  amnis  decurfum  fubveâii  y  intrà 
die  s  alios  decem  ,  non  difficili  negotio  ,  jEthio- 
piam  contingere  pojjunt.  A  fummo  igitur  jrigore 
ad  extremum  ajlus  vigorem  y  conùnuum  iter 
facientibus  ,  intercédant  XXV  dies. 

On  m  objectera ,  peut-être  ici ,  qû'Aga- 
tharchidès  ne  dit  point  de  quelle  nation 
étoient  ces  Vaifleaux  qui  venoient  des 
Palus-Méotides  en  fi  peu  de  tems,  &  qu'il 
n  explique  pas  s'ils  etoient  Egyptiens  ou 
Etrangers. 


DES  Egyptiens.  291 

A  cela  je  réponds,  i°.  que  les  Habitant 
des  Bords  des  Palus -Mcotides  n'étoient 
pas  aflez  grands  Commerçans  pour  quitter 
ainfl  leur  pays  &  venir  trafiquer  jufqu'en 
Egypte  &  même  jufqu'en  Ethiopie  ,  ni 
affez  habiles  Navigateurs  pour  faire  un 
trajet  fi  confidérable  dans  un  efpace  de 
tems  aufli  court.  Il  n'y  avoit  gueres  que  des  - 
bâtimens  Egvptiens  qui  fuffent  capables 
de  faire  ,  fi  je  puis  m'exprimer  ainfi ,  un 
pareil  chef-  d'oeuvre  de  navigation.  En 
fécond  lieu ,  il  eil:  certain  que  les  Egyptiens 
commerçoient  avec  les  diverfes  nations  qui 
peuploient  les  Bords  du  Pont-Euxin  dans 
prefque  tout  fon  contour  j  par  conféquent 
il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  qu  ils  ne  péné- 
tralTent  jufqu'aux  Palus-Méotides  où  cette 
hier  les  conduifoit  tout  naturellement. 

Mais  fi  les  Vaiffeaux  dont  parle  Aga- 
tharchidès ,  répliquera-t-on  ,  étoient  Egyp- 
tiens ,  pourquoi  ne  nous  trace-t-il  pas  leur 
route  dans  un  autre  fens  ?  N'éroit-il  pas 
plus  naturel  de  les  repréfenter  partans  de 
lEgypte  pour  fe  rendre  aux  Palus-Méoti- 
des ,  que  de  les  confidérer  comme  rêve- 
nans  des  Palus -Méotides  en  Egypte  ? 

A  cette  difîîculté  ,  fi  c'en  elt  une  ,  je 
h'oppoferai  qu'une  réflexion  bien  fimple. 
D'abord  je  prie  d'examiner  quelle  eil  ici 
l'intention  de  l'Auteur  &  quel  eit  l'ordre 
de  fon  raifonnement.  Agatharchidés  fe 
propofe  non  pas  précifément  d'apprendre 
a  fes  Lecteurs  de  quelle  nation  étoient 
ces  Navires  qui  venoient  des  Palus -Méo- 

Tij 
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rides ,  mais  de  leur  faire  voir  qu'on  peut 
pafîerdans  un  tems  très -court  des  régions 
les  plus  froides  aux  pays  les  plus  chauds  ; 
or  dans  cette  fuppoiîtion ,  il  n'a  pas  dû  nous 
tracer  la  route  de  ces  Vaifîeaux  dont  la 
navigation  lui  fert  de  preuve  ,  autrement 
qu'en  les  faifant  partir  des  Palus-Méotides 
où  regnoit ,  fuivant  la  commune  opinion 
des  anciens  j  un  froid  excefîif,  pour  les 
conduire  enfuite  dans  les  régions  brûlantes 
de  TEthiopie. 

Je  puis  encore  ajouter  à  cela  une  autre 
rai  Ton  qui  ne  me  paroît  pas  non  plus  dé- 
pourvue de  fondement.  Agatharchidès  doit 
être  fuppofé  avoir  recherché  les  circonf- 
tances  les  plus  favorables  à  ce  qu'il  entre- 
prend de  prouver  &  avoir  choili  en  con- 
féquencej  la  navigation  la  plus  courte  pour 
le  tems^  qu'il  lui  a  été  poilible  de  trouver  ; 
or  je  me  perfuade  qu'il  falloit  beaucoup 
moins   de  tems  pour  revenir  des  Palus- 
Méotides  à  Alexandrie ,  que  pour  aller  de 
cette  Ville  aux  Palus -Meoti des.  Et  pour- 
Voy.  Stuchii  S^^^^  ^  C'^il  que  les  Palus  -  Méotides  fe 
Scholia  inPe-  jettent  daus  le  Pont-Euxin  ,  &  que  le  Pont- 
ripl.     Ponti-  Euxin  fe  verfe  dans  la  Propontide  ;  ce  qui 
€-•"7'."'  Lufd,  pî'o^^i^  néceflairement  une  efptce  de  cou- 
1577*. /o/.   "  rant  qui  ne  peut  manquer  de  favcrifer  la 
courfe  d'un  VaifTeau  qui  revient  des  Palus- 
Mcorides ,  tandis  qu'il  doit  gêner  la  navi- 
gation d'un  bâtiment  qui  fait  route  pour 
s'y  rendre.  D'ailleurs  les  vents  Etefîens 
avec  lé  fecours  defquels  les  Navires  dont 
parle  Agatharchidçs  reiîiontoient  ou  pou- 
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Voient  remonter  fi  promptement  le  Nil  juf- 
qu'en  Ethiopie  ,  leur  étoient  encore  très- 
avantageux  pour  le  trajet  de  la  Méditerra- 
née à  leur  retour.  Ainii  tout  nous  autorife 
à  croire  qu  Agatharchidès  pouvoir  bien 
avoir  des  exemples  de  Navigateurs  qui 
croient  revenus  des  Palus  -  Méotides  ^  & 
croient  remontés  jufqu'en  Ethiopie  par  le 
Nil  en  moins  de  25  jours  ^  &  n'en  point 
avoir  de  Navigateurs  qui  y  fulTent  ailé  en 
aufli  peu  de  tems.  Ce  qui  lui  aura  été  un 
motif  de  plus  pour  donner  à  ion  récit 
Tordre  dans  lequel  il  Ta  conftruit. 

Pour  moi  ce  qui  m'étonne  davantage 
dans  le  récit  d'Agatharchidts  &  ce  qui  me 
paroit  faire  une  difficulté  beaucoup  plus 
férieufe  que  tout  ce  qu'on  pourroit  dire 
d'ailleurs  ,  eil  le  peu  de  tems  que  les  Vaif- 
feaux  dont  il  parle ,  mettoient  à  fe  rendre 
des  Palus-îvléotides  à  Alexandrie  ,  &  en- 
fuite  d'Alexandrie  aux  confins  de  l'Ethio- 
pie. J'avoue  que  je  ferois  prefque  tenté 
d'accufer  Agatharchidès  d'erreur  &  d'exa» 
gération ,  fi  je  n'avois  d'autres  autorités 
qui  viennent  à  l'appui  de  ce  qu'il  avance 
ici. 

Agatharchidès  fuppofeque  les  VailTeaux 
venoient  des  Palus-Méorides  à  Rhodes  en 
dix  jours  j  mais  ce  fait  n'eft  pas  plus  in- 
croyable que  ce  que  nous  rapporte  Héro- 
dote. Cet  ancien  Hiftorien  qui  avoir  fait 
une  étude  particulière  de  la  Topographie 
de  la  mer  du  Pont  ,  &  qui  en  avoit  pris  ^ 
comme  il  nous  en  affure ,  toutes  les  dimen- 
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Herod.  Lih.  fions ,  tîous  dit  qu'après  une  navigation  dtf 
4.  p.  zji.      trois  jours  &  de  deux  nuits  fur' cette  mer, 
on  le  rendoit  du  pays  des  Scythes  qui  ha- 
bitaient les  environs  des  Palus-Méotides  , 
à  Themifcyre  ville  de  TAfie  mineure  fituée 
fur  le  Thermodon  à  quelque  diilance  de 
Tembouchure   de  ce  fleuve   qui  fe  jette 
.dans  le  Pont-Euxin.  Or  fi  du  tems  d'Héro- 
dote on  n'étoit  que  trois  jours  &   deux 
nuits  à  traverferies  Palus-Méotides  &  le 
Pont-Euxin  ^  pourquoi  du  tems  d'Agathar- 
chidès  3  c'eft-à-dire  lorfque  la  navigation 
itoit  dans  Petat  le  plus  florifTant ,  &:  qu  elle 
étoit  parvenue  au  plus  haut  degré  de  per- 
feâion  où  tVit  ait  jamais  été  portée  chez: 
les  anciens  ,  pourquoi^  dis- je  ^  auroit-il 
jeté  impoflible  aux  Navigateurs  de  pafTer 
en  dix  jours  des  Palus-Méotides  à  Rho- 
des ?  Enfin  ^  Scylax  de  Caryande  ^  nous  ap- 
Scyliàs  Ca-  prend  que  de  fon  tems  on  n'employoit  pas 
ryand.  Perlpl.  plus  de  ttois  jours  à  travcrfer  le  Pont-Euxin 
^'etél  ?"^^''^'  <^^puis  fon  embouchure  dans  le  Boiphore  de 
^Cr!^rnin7tTj.  Thrace  jufqu'à  celle  des  Palus-Méotides. 
Agatharchidès  dit  encore  que  les  bâti- 
mens  qui  revenoient  des  Palus-Méotides 
faifoient  la  route  de  P.hodes  à  Alexandrie 
en  quatre  jours  j  or  Pline  nous  parle  de 

^  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre  Scylax 
aujfi  de  l'Ifle  de  Caryande  dont  parle  Herodo:«.\  & 
dont  j'ai  fait  -mention  dans  V Introdu6llon  de  ce  Jilé- 
moire.  Ce  dernier  vivait  fous  Darius  fils  d'Hyflafpe  , 
au  lieu  que  l'Auteur  du  Périple  était  contemporain  dé 
ï^olyhe  ,  fi  l'on  en  croit  Henri  Dodwel  qui  a  fait 
une  favunte  dijfertation.  pour  le  prouver. 
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Navigateurs  qui  étoient  venus  du  détroit 
de  Sicile  en  fix  ou  fept  jours  à  Alexan» 
"drie  y  ce  qui  tait  un  trajet  au  moins  double 
de  celui  de  Rhodes  à  cette  Capitale  de 
l'Egvpte. 

Agatharchidès  ajoute  que  les  Vaiffeaux 
pouvoient  remonter  enfuite  d'Alexandrie 
.jufqu'en  Ethiopie  en  dix  jours.  Mais  Pline 
nous  afïure  ,  comme  nous  Tavons  vu  au 
commencement  de  la  leconde  partie  de 
ce  Mémoire^  que  les  îviarchands  qui  al- 
loient  commercer  aux  îndes  avoient  cou- 
tume de  fe  rendre  en  douze  jours  fur  le 
Nil  d'Alexandrie  à  Coptos  ,  ville  de  la 
haute  Egypte^  qui  nV-toitpas  extrêmement 
éloignée  des  confins  de  TÈthiopie  j  ce  qui 
s'accorde  afTcz  bien  avec  le  calcul  d'Aga- 
tharchidi:s  j  lur-tout  iî  Ton  veut  faire  atten- 
tion que  cet  Auteur  doit  être  fenfé  fuppo- 
fer  ici  la  plus  grande  diligence  qu'il  étoit 
pofiible  de  faire.  Cette  prodigieufe  facilité 
avec  laquelle  les  VaifTeaux  Egyptiens  re- 
montoient  le  Nil ,  ne  doit  point  furpren- 
dre  ;  elle  eil  atteftée  par  les  Voyageurs     p^,j  i^, 
modernes  &  fur-tout  par  Paul  Lucas ,  qui  cas.    Voyage 
aiïure  qu'on  revient  de  Rofette  au  Caire  ^"-   Turquie  , 
en  moiris  de  deux  journées  contre  le  cou- ^ J-^y^y   "J[ 
rant  de  la  rivière  ^  quoiqu'il  y  ait  au  moins  in-u..  Rouctî, 
40  lieues  de  l'une  à  l'autre  de  ces  Villes,  i?^?* 

Apres  ce  qu'on  vient  de  lire  ,  il  n'eft 
g\ieres  permis  ,  ce  femble  ^  de  fufpecter  la 
fidélité  du  récit  d'Agatharchidès  j  d'un  au^ 
trc  coté  ,  il  y  auroit  bien  du  fcrupule  à 
vouloir  douter  que  ces  VaifTeaux  qui  fai^- 
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foient  une  fî  grande  diligence  pour  fe  ren* 
dre  des  Palus  -  Méotides  à  Alexandrie  , 
fuflent  des  Vaifleaux  Egyptiens. 


Note    VIII,  pour  la  page  160, 

Les  Manufactures  répandues  dans  les 
différentes  villes  de  TEgypte  y  faifoient 
vivre  un  grand  nombre  de  citoyens.  C'étoit 
à  Tes  Manufadures  qu'Alexandrie  fe  trou- 
voit  redevable  de  l'opulence ,  desricheifes 
&  de  l'abondance  qui  y  regnoient.  Il  n'eft 
perfonne  dans  cette  Ville ,  difoit  l'Empe- 
reur Adrien ,  qui  vive  dans  l'oilîveté.  Les 
uns  coulent  du  verre ,  les  autres  préparent 
le  papier ,  d'autres  travaillent  à  des  ouvra- 
ges de  Lin  j  enfin;,  tous  les  Habitans  y  font 
{i  indullrieux  qu'il  n'en  eft  aucun  qui  ne  pa- 
roiffe  j  &  qui  ne  foit  en  effet  propre  à  toutes 
les  efpèces  d'art  ou  de  profeffion  auxquelles 
on  voudra  l'appliquer.  Les  goûteux  ,  les 
aveugles  &  ceux  même  qui  font  privés  de 
Tufage  de  leurs  mains ,  y  trouvent  de  quoi 
s'occuper  ,  malgré  leur  état  d'infirmité. 
Civitas  opulenta  j  dives ,  fœcunda  ,  in  quâ  ne- 
JSpifi.Adria-  7^0  vivat  otiofus.  Alii  vitrum  confiant ,  ab  aliis 
madServian.  carta  conficitur,  alii  Linyphiones  funt ,  omnes 

■r'%^,     ■  certè  cuiufcumque  artis  6»  videntur  &  habentur. 
pijct  ùaturni-  dj/-         j  t    i  i    i  •  t 

nHiri'  rodagroji  quod  agant  habent  :  nabent  cœci  quod 

faciant  :  ne  chiragrici  quidem  apud  eos  otiojl 

vivunt» 

Ce  caraftère  aftif  qui  étoit  particulier 

aux  Egyptiens  étoit  en  partie  l'effet  des 
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conftitutions  primitives  du  Gouvernement. 
Les  premiers  Legiflateurs  de  ce  peuple  plein 
de  fageire  ,  avoient  établi  des  Loix  très- 
féveres  contre  les  gens  oififs.  Un  parelTeux 
ttoit  traité  en  Egypte  comme  un  criminel 
d'État.  Amafis ,  un  des  plus  grands  Princes 
qui  ayent  régné  en  ce  pays ,  avoir  porté 
une  Loi  qui  obligeoit  chaque  Habitant  à 
comparoître  tous  les  ans ,  en  préfence  du 
Gouverneur  de  fa  Province  ,  pour  lui  ren- 
dre compte  de  fa  Profeflion^  &  des  reflour- 
ces  qu'il  avoir  pour  vivre.  Celui  qui  man- 
quoit  à  fe  conformer  aux  difpofitions  de 
cette  Loi  j  ou  qui  ne  fe  trojivoit  pas  en  état 
de  prouver  qu'il  menoit  une  vie  honnête 
&:  occupée  ,  étoit  condamné  à  la  mort. 
N0U.OV  Tg  Aiy/v-TrYioia-i  ,    toviJVs  "A/xcca-iÇ  Içi  c    Merod.   Uh, 

yo/xct^X^  'TravTfit  T^và  Aly vTrYicùv,  o^ev  €<»t<xz, 

S^iY.xinv   t,oy)v  3  H^Cvea-^oti  ^ouvarùa  (a). 

Hérodote  remarque  que  Solon  emprunta 
cette  Loi  des  Egyptiens  ,  &  qu'il  rétablit 
à  Athènes ,  où  elle  s'obfervoit  fcrupuleu- 
fement.  En  général  tous  les  peuples  de  la 
Grèce  avoient  adopté  les  mêmes  maximes 
contre  ToiAveté.  Ils  regardoient  les  fai- 
néans  comme  des  parties  mortes  qu'il  faut 


[  a  ]  Amafis  quoque  ext'uit  qui  legem  hanc  apud 
JEgyptios  condidit  ,  ut  fingulis  annis  apud  Provin- 
clarum  prajldes  JEgyptii  omnes  demonjîrartnt  undè 
vivtrent  :  &  qui  aut  hoc  non  faccret  ,  au:  non  de- 
pionjiraret  fefe  légitime  vivere ,  is  mone  a^centur. 
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fe  hâter  de  retrancher  du  Corps  de  TÉtat^i" 
fî  Ton  ne  veut  point  c[u'elles  y  répandent 
la  cori-uption  &  le  déibrdre.  Platon  les 
bannilToit  de  fa  République.  Il  n'y  aura, 
pas  j  dit -il ,  dans  notre  Etat  de  mendiant. 
Plat,  de  Le-  o'il  fe  trouve  des  gens  qui  entreprennent 
gibus  Lib.xi.  (ie  fuivre  ce  genre  de  vie,  &  quife  mettent 
^Serrani.     '^*  ^^^  ^^  P^^^  ^*^  demander  Taumone  aux  ci- 
toyens j  en  elTeyant  d'émouvoir  leur  com- 
mifération  par  des  prières  touchantes  ,  les 
Gouviîrneurs  des  Provinces  les  chalTeront, 
afin  de  purger  le  pays  de  cette  efpéce  d'ani- 
Tlat.deRe-'^'^'^^  nuiiibie.  En  effet,  ajoute-t-il  ailleurs , 
fubl.  Lib.  8.  il  taut  néceffairement  que  dans  une  Ville 
£dit.  Serr.  p.  où  il  y  â  des  mendians  ,  il  fe  rencontre 
^^^'  au(îi  des  filoux  cachés  ,  des  coupeurs  da 

bourfes,  des  facriléges  ,  &  des  malfaiteurs 
de  toute  efpèce.  iJans  un  autre  endroit  _,  il 
regarde  les  fainéans  comme  une  maladie 
qui  infecte  le  Corps  Politique,  il  veut  qu'un 
fage  Légifiateur      prenne  à  leur  égard  les 
S3  mêmes  précautions ,  qu'un  homme  qui 
90  élevé  des  abeilles  prend  à  Tégard  des 
3î  frelons.  Son  premier  foin  ,  dit  ce  grand 
M  Philofophe  ,  fera  d'empêcher  qu'ils  ne 
3:  s'introduifent  dans  la  ruche  ;  &  fi,  mal- 
as  gré  fa  vigilance ,  ils  s'y  font  glilTés,  il  les 
.  )i  retranchera  au  plus  vite ,  en  coupant  la 
«  partie  du  gâteau  où  ils  fe  font  retirés. 
ffif^   cr'itta       ^^^  anciens  Romains  ne  le  cédoient  en 
«fff /a  Pauvraé' rien  aux  Grecs  fur  cet  article  i  ^^  une  des 
]par  M.  Mo-  »  principales  fondions  de  leurs  Cenfcurs 
^^'t'^Mém      ^'''^^'  ^^  veiller  fur  les  vagabonds,  cave 
i,\.'p.  301.'  •'^  ^'^^^  ^^  f"^-^  Qtiofus  in  urbc  obcrrarct  ;.& 
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3»  de  faire  rendre  compte  à  chaque  citoyen 
«  de  la  manière  dont  il  employoit  Ton  tems  : 
?»  radonem  otii  6*  ncgotïi  reddcrc.  Ceux  qu'ils 
«  trouvoient  en  faute  ,  étoient  condamnés 
;>  aux  mines  ou  aux  ouvrages  publics.  Les 
»3  Romains  de  ce  tems -là  ne  regardoient 
«  pas  comme  ceux  d'aujourd'hui  le  far 
»  mente  ,  comme  une  belle  chofe  «. 

Les  Anciens  ne  fe  contentoient  pas  àt 
rendre  des  Ordonnances  contre  les  vaga- 
bonds j  les  fainéans  &  les  mendians.  ils 
avoient  foin  de  leur  oter  tout  prétexte  pour 
excufer  leur  oiiîveté ,  en  leur  procurant  les 
moyens  de  s'occuper  ^  &  en  les  mettant 
dans  la  néceflité  de  travailler  de  gré  ou  de 
force.  Ainii  en  Egypte  les  Intendans  étoient 
chargés  d'entretenir  chacun  dans  fon  diltrid 
des  ouvrages  publics  auxquels  ceux  qui 
n'avoient  point  d'autre  occupation  étoient 
obligés  de  travailler.  Vous  êtes  des  gens  de  j^-^^^ .,_  ^^^_ 
loijh ,  ditbient  les  CommilTaires  de  ces  In- 
tendans aux  Ifraèlites  ,  en  les  contraignant 
de  fournir  chaque  jour  un  certain  nombre 
de  briques.  Ces  fameufes  pyramides  qui 
font  encore  aujourd'hui  l'objet  de  notre 
admiration  ,  ces  canaux  dont  le-  fol  de 
l'Egypte  étoit  entre -coupé  ,  ces  catacom- 
bes ou  fouterreins  merveilleux  qui  fer- 
voienc  de  fépulture  aux  hommes  &:  aux 
animaux  ,  étoient  en  partie  le  fruit  du  tra- 
vail de  ces  ouvriers  ramallés. 

Cet  ufage  d'occuper  aux  travaux  publics 
&  de  faire  travailler  dans  des  ivlanufaélu- 
res  établies  Ôc  dirigées  par  le  Gouverne- 
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ment  ,*les  mendians  ,  les  vagabonds ,  les 
gens  fans  aveu  ou  fans  reffource  ,  Je  prati- 
que avec  fucccs  dans  quelques  Etats  de 
Ilid.p.  307.  l'Europe.  On  le  fuit  même  chez  les  Chi- 
nois. Il  n'y  a  point  parmi  eux  de  fainéans  y 
tout  le  monde  y  travaille  ,  jufqu'aux  aveu- 
gles &  aux  manchots.  C'ert  encore  un  de 
ces  traits  de  relTemblance  qui  fe  trouvent 
en  fî  grand  nombre  entre  ce  peuple  fingulier 
&  les  anciens  Egyptiens. 


^^    %"u^^    f?^ 
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GÉNÉRALE  et  ALPHABÉTIQUE 

DES    MATIERES. 

'En  faïfant  cette  Table  on  n  a  point  difîinguc 
les  Notes  du  Texte;  ainfi  lorfquon  ne  trouvera, 
pas  dans  le  corps  du  Texte  ce  qui  efi  indiqué 
par  le  chiffre  de  la  page  y  il  faudra  lire  les 
Notes  qui  pourront  je  trouver  au  bas. 


Ac  A  D  E  M  1 1  ou  fociécé  de  gens  cie  Lettres  établie 
à  Alexandrie  par  Pcolemée  Soter  ôc  Prolemée  Phila- 
delplie  i  j8  ,  59.  Travaux  de  ces  Savans  comparés 
à  ceux  de  nos  Académiciens  j  59,  60  .,  151,  1 5  i. 

A  D  u  L  I  s  (  monument  d'  )  contenant  des  dérails 
fur  les  Conquêtes  de  Ptolemée  Evergetcs  j  57,98. 

ArRiQ.uE.  S&s  côtes  Orientales  reconnaes  par 
les  flottes  de  Salomon  j  j  ,  6.  Les  VailTcaux  Egyp- 
tiens étoient  dans  l'ufage  de  les  fréquenter  pour  le 
Commerce  i  168.  En  quoi  confiftoit  ce  Commerce  ; 
1 6% — 174.  Ils  vifîtoient  auflî  habituellement  les  Villes 
commerçantes  ,  lituccs  fur  le  rivage  Septentrional 
de  l'Afrique  ,  comme  Cyrene  ^  Carthage  ,  ikc.  1 1 1  , 
212.  Les  Anciens  ont  fait  plulîeurs  fois  le  tour  de 
l'Afrique.  Certains  Commentateurs  penfoienc  que 
Menelaiis  l'avoient  fait  j  4.  Strabon  ne  croyoit  pas 
cette  route  impoflîble  j  ibid.  Pluficurs  Navigateurs 
avoient  entrepris  de  la  chercher  5  j.  Pline  fuppofe 
que  le  Carthaginois  Hannoa  avoir  tourné  autour  de 
l'Afrique  ;  ibid.  Des  Phéniciens  en  font  le  tour  en 
trois  ans  ,  par  ordre  de  Necao  Roi  d'Egypte  i  17. 
L'n  certain  Satafpcs  eft  condamné  par  Xercès  à  faire 
le  même  voyage,  mais  il  ncréudîtpas;  i!>,  ^o.Eudoxe 
ayaiit  trouvé  dans  le  Golphe  Arabique  ou  fur  les 
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côtes  de  l'Ethiopie  ,  les  débiis  d'un  Vaiiïeaux  de  Ca- 
dix j  en  conclut  avec  railbn  qu'il  étoit  polfible  de 
iiaviger  autour  de  l'Afrique  ■■,  i^t  f  i}3.  U  en  faic 
lui-même  l'expérience  Ôc  avec  fuccès  j  135.  Gœlius 
Antipater  avoit  vu  un  homme  qui  étoit  venu  par 
mer  d'ETpagne  ,  en  Ethiopie  ,  pour  y  commercer  , 
8c  qui  par  tonféquent  avoit  tourné  l'Afrique  ;  134. 
Du  tems  que  C.  Cefar  fils  adoptif  d'Augulèe  faifoic 
la  guerre  en  Arabie  ,  on  trouva  fur  le  Golphe  Ara- 
bique j  les  débris  de  VailTcaux  fortis  des  Porcs  d'Ef- 
pagne  ,  qui  avoient  nécelTairement  doublé  la  pointe 
de  l'Afrique  j   154. 

Agkicultub-E  floriflante  en  Egypte;  iiS, 
119.  Habileté  des  Cultivateurs  Egyptiens  ;  119.  Us 
avoient  l'an:  de  faire  venir  des  fleurs  dans  toutes 
les  faifons  de  l'année  ;  ibid. 

A  I  M  A  N  fe  trouvoit  afTez  communément  eu 
Igypte  ;  1^9.  Ptolemée  Philadelphc  entreprend  de 
faire  voûter  avec  cette  pierre  un  Temple  en  l'hon- 
neur de  fa  femme  Arfînoe.  La  Statue  de  la  nouvelle 
Divinité  qui  dévoie  être  de  fer  ,  auroit  paru  fuf- 
pendue  miraculeufement  j  150.  S.  Auguftin  avoit  vît 
à  Alexandrie  une  ftatuc  de  fer  ,  fufpendue  par  le  mê- 
me m.oyen  dans  un  Temple  ;  ibid.  Origine  de  la 
Fable  du   tombeau  de  Mahomet  ;  ihid. 

Al.  BAT  RI  dont  on  faifoit  en  Egypte  des  vafes 
pour  conferver  les  parfums  ;  x^j  ,  148.  Obfervation 
à  ce  fujet  fur  VAlauaftrtim  de  l'Evangile  ;  tbid, 

Alexandre  fait  la  conquête  de  l'Egypte;  il 
traite  les  Habitans  avec  douceur  ;  48.  Il  fe  propcfe 
d'y  établir  le  Siège  de  fon  Empire  ,  &  d'en  faire  le 
centre  du  Commerce  de  l'Univers  ;  48  ,  49.  Il  eft 
furpris  par  la  mort  au  milieu  de  l'exécution  de  ce 
projet  ;  49.  Il  envoyé  reconnoîrre  les  côtes  qui  s'éten- 
dent depuis  l'Indus  jufquau  Golphe  de  Perfe  ;  \%6. 

Alexandrih  peuplée  d'Etrangers  que  Ptole- 
mée I.  y  attire  pour  le  Commerce  ,  &  en  particulier  de 
Juifs  qui  y  avoient  un  quartier  ;  pf  ,  ^  ^.  Sa  Biblio- 
thèque ,  fon  Académie  ;  f  8  ,  ^9.  Defcription  du 
double  port  que  cette  capitale  de  l'Egypte  avoit  fur 
la  Méditerranée  ;  61  ,  6z^  U  ne  s'en  trouvoit  point 
dans  cette  mer  qui  fut  plus  profond  j  ni  qui  put 
recevoir  des  VaiiTeaux aufli  forts  j  62.,  63.Faicc«rieus 
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ijuJ  !c  prouve  5  ^j  ,  ^4  ,  6^.  Cetre  Ville  avoir  encore 
un  autre  Porc  à  Ion  midi  fur  le  Lac  Mareotis  ,  plus 
floriilanc  que  celui  de  la  Médircrrance  ,  parce  ijue 
c'ctoit  !â  qu'abordoient  les  msrchandiCes  de  lEthio- 
pie  ,  de  l'Arabie  ôc  des  Indes  5  6f  ,  66.  Son  Com- 
inc-ice  groffi  par  celui  de  Carchage  &  de  Coiinchc, 
après  la  dellructiou  de  ces  deux  Villes  ;  105.  tllc 
devient  le  centre  de  tour  le  Commerce  ^  de  tous  les 
Arts  ,  &:c.  i  1^5,  Sa  Manufacture  Royale  de  Lin  5  164. 
Ses  Tapifferies  dehaute-liife  ;  ibid.  Alexandrie  alîiégéc 
par  Antiochus  Epjphancs  j  1 1  i.  Tort  que  ce  lîége  taie 
à  fon  Commerce  i  1 1 5«  Guerre  de  Ccfar  dans  Alexan- 
drie i  14^.  &■  fiiiv^ 

A  M  A  s  1  s  Roi  d'Eg7pte  ,  puilTant  fur  mer  j  s'em- 
pare de  l'Irte  de  Chypre  j  51  ^  5  ?.  Avantage  de  cette 
Conquête  ,  pour  le  Commerce  &  la  Navigation  ;  31, 
Ce  Prince  avoir  de  bons  Ports  fur  la  Méditerranée  i 
53.  Il  fait  conduire  d'Elephantine  à  Saïs ,  une  Cha- 
pelle taire  d'une  feule  pierre  >  deux  mille  Matelots 
font  employés  à  ce  tranfporr  j  33  ,  54.  Il  attire  les 
Grecs  en  Egypte  ,  &:  leur  permet  d'y  bâtir  la  ville 
de  Naiicratis  j  34.  Il  entretient  des  correfpondances 
avec  les  Perfes.  Cyrus  lui  demande  un  Médecin 
Oculillie  ,  ôc  fa  fille  en  mariage  ;  40.  Amaijs  lui 
envoyé  au  lieu  de  fa  fille  ,  celle  d'Apriès  qu'il  ivoic 
détrôné  v   ibid. 

AmÉriquï.  Les  anciens  Egyptiens  i'onc-ils 
connue  ?  Ûbfervation  de  l'Auteur  à  ce  fujet  i  213  , 
ii4. 

A  p  R.  I  È  s  j  Roi  d'Egypte  ,  entretient  de  puiiTan- 
tcs  Hottes  ,  bat  fur  mer  les  Phéniciens  bc  les  Cy- 
piicKs  i    51. 

Arabie  heukeusè.  Commerce  que  les 
Egyptiens  y  faifoienc  ;  marchandifcs  qu'ils  y  por-. 
roient  j  parfums  &:  aromates  qu'ils  en  rapporroicnt  ; 
164.  y  16^.  Arabie  heurcnje  ^  c'étoit  le  nom  d'une 
Ville  maritime  •,  17^.  Détruite  par  les  Komains  5 
176.  Anciennement  très-commerçante,  &  le  rendez- 
vous  des  Marchands  Egyptiens  Ôc  Indiens  y   ij6. 

Arabiq^UE  (  Golphe  ).  Des  Gardes  prépofcs  à 
la  fùrcté  de  fa  navigation",  m.  La  navigation  de 
cette  mer  ,  périlleufe  j  77  ,  78.  (  P'oy.  J  c  U  B.  N  A  6 
Maritime.) 


304         Table. 

A  R  M  u  z  E  j  ficuée  à  l'entrée  du  Golphe  Perficjuc  ,• 
qui  paroîc  avoir  donné  fon  nom  à  l'Ifle  d'Ormus  j 
i8i.  Célèbre  dès -lors  par  fa  pêcherie  des  perles  j 
iSz. 

A  R.  s  I  N  G  E  fœur  Se  femme  de  Ptoleméc  Phila- 
delphe  ,  honorée  comme  une  Divinité  tutelaire  des 
Navigateurs  ',   97. 

A  R  s  1  N  G  E  Ville  d'Egypte  renommée  pour  fes 
ctoltes  &C  fes  draps  j   158. 

Astronomie  très-ancienne  en  Egypte  j  i é". 

Athéniens  avoient  adopté  les  Loix  d'Egypte 
contre   les   fainéants  j   197. 

A  V  A  L  I  s  ,  petit  comptoir  que  les  VaifTcaur 
Egyptiens  trouvoient  à  la  fortie  du  Golphe  Arabi- 
que ,  fur  la  côte  d'Afrique  j  168.  Commerce  qu'ils 
j  faifoicnt  ;  ibid. 

Automate  fîngulier  qui  ornoic  la  Pompe  de 
Ptolemée  Philadelphe  ;  71,  71. 

Jl>ab.barie  ou  région  du  Cinnamomum  fur  la 
côte  Orientale  d'Afrique  ,  différente  de  cette  partie 
de  l'Afrique  à  qui  nous  donnons  aujourd'hui  le  mê- 
me nomj  171.  Pays  riche  en  aromates  ;  ibid.  Il  avoiE 
été  découvert  par  Ptoleméc  Evergeres  j  ibid.  Les 
Egyptiens  y  alloient  commercer  j  ibid.  &  fuiv.  Il 
eii  conim  maintenant  fous  le  nom  de  Zanguebar  g 
174. 

Bateliers  du  Nil.   F'oj.  Matelots. 

Bérénice,  Ville  bâtie  par  Ptolemée  Philadel-» 
phe  fur  le  Golphe  Arabique  ,  pour  fervir  d'entrepôt 
général  aux  VaiiTeaux  qui  alloient  commercer  aux 
Indes  &  qui  en  revenoient  ;  73,  74,  161,  16^, 
Cette  Ville  perd  dans  la  fuire  cet  avantage  qu'elle 
efc  obligé  de   céder  à  Myos-Hormos  y   161. 

Bestiaux  ne  dévoient  pas  faire  un  objet  de 
Commerce  en  Egypte.  Et  pourquoi?  1^4. 

Bibliothèque  publique  â  Alexandrie  ,  fon- 
dée par  Ptolemée  Soter  j  58.  Ptolemée  Philadelphe; 
l'enrichit  de  Livres  j  xi6.  Bibliothèque  femblable  à 
Pergame  j  ibid. 

B  i  E  R  RE  ,  boiffon  dont  Tufagc  étoic  connu  «le» 
anciens  Egyptiens  i  140. 
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•Sied  d'Egypte  objet  de  Commerce  j  ii8.  lî  étoio 
"lie  la  mei  leure  qualité  ;  iio.  On  en  faifoic  dut 
pain  très  -  blanc  i  ibni.  L'fgypte  en  vendoic  une 
grande  quantité  aux  Errangers  i  m  :  aux  Grec^  ^ 
s.2,2  ,  izi  :  aux  Kumains  ;  xii  ,  2.13  ^  22.4. 

Bracmmanes  Indiens  inftruirs  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  par  le  Philofophe  Pantênc  ,  qui 
croie  parti  d'Alexandrie;  213. 

Bysantins  imporent  un  tribut  fur  les  Vaîf- 
féaux  qui  palfent  le  Bofphore  de  Thrace  ;  105, 
ies  Rhodicns  en  prennent  Tailarme  à  caufe  dit 
grand  Commerce  qu'ils  faifoient  dans  le  Pont- 
Euxin  -y  ibid.  Les  Byfantins  font  obligés  de  renon- 
cer à  ce  tribut  i    lo^  ,   107,   108. 


V-»  A  D I  X  en  correfpondancc  avec  les  Egyptien» 
pour  le  Commerce  ;   I5Ç>   i?^»  iiz. 

Calxicrate  Général  dts  Flottes  de  Ptolemée 
Philadelphe  ,  confacre  à  la  Reine  Arfinoë  un  Tc«i- 
plc  ;   97. 

C  A  M  B  T  s  E  s'empare  de  l'Egypte.  Cette  révo- 
lution fait  un  grand  tort  au  Commerce  de  ce  pays, 
qui  languit  rant  qce  ce  cruel  Prince  vécut  ;  41. 

Canaux  entrepris  ,  fi  l'on  en  croit  Diodorc 
de  Sicile  ,  par  Sefoftris  pour  joindre  le  Nil  au  Golphe 
Arabique  j  lo  :  ou  ces  canaux  n'eurent  pas  lieu  , 
ou  ils  fe  trouvèrent  détruits  du  tems  de  Necao  , 
car  ce  Priiice  fe  propofa  de  faire  creufer  un  canal 
pareil  à  ceux  de  Sefoftris ,  mais  fon  projet  échoua; 
^^.  Darius  fils  d'Hyftafpe  reprend  ce  projet  ,  ÔC 
l'abandonne  enfuite  ,  parce  qu'on  lui  fait  obfervec 
mal  à  propos  qu'il  étoit  à  craindre  que  le  pays  n'en 
fut  fubmergé;  41  ,  43.  Ptolemée  Philadelphe  achève 
«nfin  ce  grand  ouvrage  ;  7*.  Ce  beau  canal  partoic 
des  environs  de  Bubafte  fur  le  Nil  ,  &:  alloit  fe 
décharger  à  Arfinoe  ,  ville  fituée  fur  la  partie  la 
plus  Septentrionale  du  Golphe  Arabique  5  76  :  avoic 
Yingt-cinq  toifcs  de  large  ,  environ  cinquanre  lieues 
de  long  i  pouvoir  fouteiiir  les  plus  grands  Vailfeaux  , 
l'ouvroit  &  fe  fermoir  avec  des  éclufes  •■,  77.  Les 
commerçans  qui  alloient  trafiquer  aux  Indes  ne 
purent  profiter  de  ce  canal ,  parce  que  la  naviga- 
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tion  du  Goîpbe  Arabique  étoit  trop  difficile  j  fj^ 
78.  Il  fert  pour  le  Commerce  de  l'Arabie  j  7^.  Les 
canaux  du  Nil  dont  l'Egypte  haute  &  balfe  étoic 
coupée  dans  tous  les  lens  ,  entretenoit  une  corref- 
pondancc  mutuelle  entre  toutes  les  Villes  du  Royau- 
me pour  le  Commerce;  161.  Leur  procuroient  des 
débouchés  pour  fe  défaire  des  ouvrages  de  leurs 
ManufaiTtures  &  des  productions  du  pays  j  1^1  , 
a^i  ,  2^}.  Ucilicé  dzi  canaux  de  l'Egypte  compa- 
rée aux  avantages  de  ceux  de  la  Hollande  ;  z6i. 

Cane,  Port  de  l'Arabie  heureufe  où  les  Vaif- 
ieaux  Egyptiens  alloient  faire  le  Commerce;  16^, 
Marchandifes  qu'ils  y  portoient  ;  ibiU. 

G  A  P  de  Bonne- Efperance  découvert  par  Vafquez 
de  Gama  ;  4  :  avoit  été  doublé  plufieurs  fois  par 
les  Anciens,  yoy.  Afrique  ,  Cap  Comorin  doublé 
par  les  Vaiiïeaux  Egyptiens  ;  i^ç. 

Caspiennf  (  mer  ).  Cette  mer  ne  fut  fréquen- 
tée qu'afTez  tard  par  les  Anciens.  Et  pourquoi  ?  7  , 
8.  Hérodote  l'a  mieux  connue  que  Strabon  ;  119. 
Les  commerçans ,  en  la  traverfant  de  l'Ouell  à  l'Eft  , 
alloient  gagner  le  Nord  des  Indes ,  à  la  faveur  du 
^euve  Oxus  j  io8  ,  lo^. 

Cassiteb-xdes  (  Ifles  ) ,  aujourd'hui  les  Sor- 
iingues  ,  où  les  Phéniciens  alloient  faire  le  Com- 
merce de  TEtain  ;  3. 

CavalieTvS  Grecs  que  Ptolemée  envoyé  au 
nombre  de  cinq  cens  feulement  pour  faire  la  guerre 
aux  Sauvages  de  l'Ethiopie  ;  89.  6c  fuiv.  Equipage 
de  cc%  Cavaliers  ;  ibid.  Obfervations  fur  l'uniforme 
de  certains  corps  dans  la  Cavalerie  Grecque  ;  i8i  , 

Chemins.  Ptoîemée  Philadelphe  les  purge  de» 
Brigand  qui  les  infeftoient  ;  79.  Chemins  conftruits 
4ans  la  Céléfyrié  par  Ptolemée  V.    m. 

Chevai.  Les  VaifTeaux  de  Cadix  portoient  â 
la  proue   la  figure  de  cet  animal  >   151. 

Chinois.  Tout  le  monde  travaille  chez  eux, 
jufqu'aux  aveugles  &  aux  manchots;  ?oo.  Il  en  étoic 
de  même  chez  les  anciens  Egyptiens;  196^,  f-97- 

Chypre  conquifc  par  Amafis  ;  31.  Cette  Ifle 
fourniiïbit  to^utes  les  chofcs  nécelTaires  pour  équipée 
uii  Navire  ;  ibid. 
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CiwMAMOMUM    (  Région  du  ).    Voy.   B  a  ».- 

3  AR.I  E. 

Cleopatke  veuve  de  Prolemée  Phyfcon 3  fait 
embarquer  Eudoxe  par  un  fécond  voyage  aux  Indes  » 
119.  P^oy.  Eudoxe. 

Cleopatre  (la  faineufc  )  fe  défait  fecretc- 
ment  de  Ptolemée  XI  1 1  ,  fon  frère  ,  &  règne  feule  5 
I4(j.  Sa  magnificence  &  fon  goût  pour  la  galante- 
terie  favorifent  le  Commerce  de  luxe  \  14^  ,  i47<» 
Illc  va  trouver  Antoine  à  Tarfe  ;  147  ,  148.  Appa- 
reil avec  lequel  elle  navige  fur  le  Cydne  i  148  _,  14?» 
Le  Commerce  qui  fe  faifoit  à  Alexandrie  fous  fou 
legne  ,  y  attire  des  Etrangers  de  tous  les  pays  i  i49<. 
Cleoparre  favoit  les  langues  de  toutes  ces  nations  ; 
ihicL  Une  partie  de  la  Flotte  qu'Antoine  avoit  armée- 
contre  Augufte  ,  lui  appartenoit  5150.  Ses  Médailles 
portoient  au  revers  des  VaifTeaux  ou  des  proaës  de 
Navire  ,  preuve  de  fa  puiffance  fur  mer  ;  ibid, 
Réfolution  de  cette  rrincelTe  après  la  bataille  d'Ac- 
tium  ,  comparée  à  celle  que  prirent  les  HoIIandois  , 
lorfque  Louis  XIV.  eut  conquis  prefque  tout  leur 
pays  j  150,  in  ,  1^2.  Après  la  mort  de  Cleopatre 
l'Egypte  eft  réduite  en  Province  Romaine  j  ij^. 
Cette  Prince(re  entretenoit  àzs  Manufactures  de 
Laine  ôc  de  Lin  j  1^9.  Elle  fait  dilToudre  dans  à\i 
vinaigre  au  milieu  d'un  feflin  ,  une  perle  d'un  grand 
prix,  &  elle  l'avale  i  iSi.  Quel  étoit  le  but  de 
cette  folie  ?  ihid.  Correfpondance  de  Cleopatre  avec 
les  Rois  de  l'Orient;  183. 

C  L  G  D I  u  s  fils  d'un  Comédien  ,  amené  à  Rome 
la  mode   de  manger  des  perles  ;   15)4. 

CoLc  H  IDE.  Ses  ricberfes,  fon  Commerce  j  loo. 
Regardée  par  les  Egyptiens  comme  une  de  leurs 
colonies  ;   107. 

CoMMERÇANS  ttaités  avec  honneur  par  Pto- 
lemée Phyfcon  i  118.  Ce  Prince  veut  faire  Roi  de 
Syrie  le   fils  d'un  Commerçant  Egyptien  i    11 9* 

Commerce  &  Navigation  en  Egypte  avoienc 
(•té  montés  fur  un  Ci  bon  pied  fous  les  trois  premiers 
Ptolcmées ,  que  les  troubles  des  règnes  fuivans  ne 
pouvoient  pas  leur  faire  un  tort  réel  Se  permanent; 
100.  &:  fuiv.  Le  luxe  qui  regDoit  à  la  Cour  d'Alexiii- 
dtie ,  fcrvoii  d'aliiucnc  au  Commerce  ;    loi.   Le* 
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guerres  des  Ptolemées  ne  pouvoient  nuire  qvî'ivk 
Commerce  de  l'Occident  ;  celui  de  l'Orient  écoic 
toujours  libre.  Et  pourquoi  ?  loi.  Le.  Commerce 
d'A'lexandrie  groffi  par  celui  de  Carthage  &  de 
Corinthe  ,  après  la  deftruclion  de  ces  deux  Villes  ; 
103.  Le  luxe  des  Romains  concribue  aulfi  à  l'aug- 
mencer  i  105  ,  104.  Le  Comraerc£  des  Indes  rap- 
porcoit  le  centuple  aux  Romains  ;  116^.  Il  avoir  du 
produire  bien  davantage  aux  Egyptiens.  Et  pour- 
quoi î  zic  y  iJj.  Il  avoir  répandu  de  li  grandes 
richeircs  en  Egypte  ,  que  la  Conquête  de  ce  Royau- 
me par  les  Romains  ,  Ht  haulTer  du  double  le  prix 
de  toutes  chofes  à  Rome;  iiy  ^  ii8. 

CopTOs  _,  ville  fituéc  fur  le  Nil  où  l'on  amc- 
tioit  par  terre  les  marehandifes  qui  avoient  été 
débarquées  à  Bérénice  ,  pour  les  faire  defcendrc 
enfuite  fur  le  fleuve  jufqu'à  Alexandrie  5  74,  i6i. 
Elle  étoit  renommée  pour  {ss  poteries  ;  i<:^. 

Coton  venoit  dans  la  haute  Egypre  ,  fa  def- 
jcription  ;  171.  On  en  faifoit  des  toiles  ;  ibid.  &  fuiv, 

C  R.  I  s  T  A  L.  Les  Egyptiens  avoient  l'art  de  le 
colorer;   z6^. 

Crocodile.  Etymologie  de  ce  mot;  243, 

Cuirasses  faites  de  Lin  d'Egypte;  zjo  , 
131.  On  alîoit  voir  à  Rhodes  par  curiofité  celle 
qui  avoir  appartenu  à  Ama/îs  ;  130.  Particularité 
fur  certe  cuiralTe  ;  ibid.  Iphicrates  Général  Athénien 
en  fait  prendre  de  pareilles  à  Ces  foldats  ;  2.51.  Le 
Poète  Alcée  en  avoir  un  magafîn  chez  lui  ;  ibid. 
Ces  cuiraffes  étoient  probablement  des  piqûres  fem- 
blables  à  nos  corps  de  femmes  ;  ihid,  :  ou  plutôc 
à  ces  corps  de  cordes  que  les  Payfans  ôc  les  gens 
Pauvres  font  porter  à  leurs  enfans. 

Cyrus  demande  à  Amafîs  fa  fille  en  mariage, 
&  un  Médecin  Oculifte  ;  40.  Il  eft  trompé  par  le 
Roi  d'Egypte  ;  ibid. 

JL/ANAus  conduit  d'Egypte  en  Grèce  le  premîct 
Vaiffeau  qui  parut  en   ce  pays;   17,    i  S. 

Darius  fils  d'Hyftaipe  rétablit  en  Egypte  le 
Commerce  que  le  cruel  Cambyfe  y  avoir  dérruir  ; 
41.  Il  croie  incérelTé  lui-même  à  faire  fleurir  le 
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Commerce  dans  ce  pays.  Et  pourquoi?  41.  li  en- 
treprend d'achever  le  canal  commencé  par  Necao 
pour  joindre  le  Nil  à  la  mer  tt'Arabic  ,  mais  il  ne 
réulfit  pas.  Ec  pourquoi  ?  41  ^  45.  Il  envoyé  Scylai 
*ie  Caryande  pour  leconnoîcre  toutes  les  côtes  de 
i'Océan  ,  depuis  l'embouchure  de  l'Indus  jufqu'au 
Golphe  Arabique  ;  45  ,  44.  H  fait  la  guerre  aux 
Indieuî  &  s'empare  de  la  mer  des  Indes  i  44.  Les 
ïgyptiens  durent  profiter  de  ces  circon/îances  pour 
étendre  leur  Commerce  dans  les  Indes ,  fous  ia  pro- 
teflion  de  ce  Prince  ;  ibid.  Darius  forme  le  delFeia 
tle  fe  rendra  maître  de  Milet.  Il  alTcmble  de  ^raa- 
<les  forces  de  mer  ,  dont  les  Flottes  Egyptiennes  ne 
font  pas  la  moindre  partie  •-,  4^. 

Denis  envoyé  aux  Indes  par  Ptolemée  Phila- 
delphe.   Et  pourquoi  ?    80  ,  3i  ,    81. 

DioscoRiDES  (  Ifle  de  )  ,  aujoutd'hui  Zoco- 
tora.  Les  Ptolemées  y  avoient  établi  une  colonie  j 
J70.  Elle  fournil-fou  aux  Anciens  l'AIoës  ;  ibiU.  On 
y  parloit  encore  la  langue  Grecque  du  tcms  di* 
Woine  Cofmas  ;  -iLid.  f^  oy.  Zocotora. 

DioscuRiAs.  Port  fitué  fur  le  Pbnc-Euxin 
au  Nord  Eft  i  2.10.  Le  rendez  vous  &  !e  magahu 
commun  d'une  multitude  de  Narioas  qui  y  abor- 
doient  fur-tout  des  pays  Septentrionaux  ;  ilid.  On 
y  voyoit  du  tems  de  PtoJenv:e  I  I.  jufqu'à  trois  cent* 
Nations  étrangères  ;  iir.  Les  Romains  y  entretin- 
fcnt  jufqu'à  cent  trente  Interprètes  loTfqu'ils  s'eû 
furent  rendus   maîtres  ;  ibid. 

Droit  d'entiée  que  les  marchandifes  Etrangères 
dévoient  payer  au  Roi  d'Egypte  ;  38  ,  39  ,  40.  Drcir 
ou  tribut  que  les  Byfantins  avoient  mis  fur  tous  les 
Vaideaux   qui   pairoienc  le   Bofphore  de  Thracei 
10  j.  ôc  fuiv. 


Jbi  c  A  I  L  L  E  que  les  Egyptiens  allofent  chercher  Cut 
la  côte  Orientale  de  l'Afrique;  171.  Il  s'en  faifoiv 
vu  grand  Commerce  à  Alexandrie  ;  ibid. 

Egyptiens  regardés  comme  les  plus  anciens 
Kavigateurs  de  la  terre  _,  parce  que  les  déborde- 
mens  du  Nil  durent  les  obliger  à  s'exercer  à  la 
navigacron  j  li^  13  :  parce  qu'lfis  Divinité  Egyp- 
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tienne  e/   reconnue  par-cout  pour  la  Patrone  des 
l^arins  j    13  :  parce  qu'ils    ont    culrivé   de    bonne 
lieure  les  Machémariques ,  l'Aflronomie  &  la  Géo- 
graphie ,  fciences  qui  concourenc  avec  la  naviga- 
cion  -,    14  ,    ij  ,    16.    Egyptiens    fe    fervoient   de 
VailTeaux  avant  les  Grecs  3  17.  Ils  furent  long-tems 
îndifférens  pour  le  Commerce  de  la  Méditerranée  > 
ils  écoient  plus  portés  pour  celui  de  la  mer  Rouge 
&  de  l'Océan  Indien  i  ^5  ,  i€.  Xercès  regardoit  les 
égyptiens  comme  d'excellens  Marins  j  4j  ,  ^6.  Ila- 
fe  diftinguent  dans  le  Combat  naval  que  ce  I?rince 
livre  aux  Grecs  proche  l'Ille  d'Eubée  ;  ^6  ,  47.  Leurs 
ïlottes   fe  trouvent  aux  journées  de  Salamine  &:  de- 
>lycale  j   47.   Après  avoir  été  prefque  toujours  tri- 
butaires des  Perfes  depuis  Cambyfe  jufqu'au  règne 
de  Darius  Codoman  ,  ils  palTent  fous  la  domina^ 
tion  d'Alexandre  j  47  ,  48  :  &  enfuice  fous  celle 
des  Ptolemées  j  49.  &  fuiv.    Ils  faifoient   feuls  le 
Commerce  de  l'Orient  j  101.  Leur  prétendu  éloigne- 
ment  pour  les  gens  de  mer  j   177.   Leur   alFedion 
pour  les  Grecs  ;  ibicL  Obfervateurs  de  l'Hofpicalité  ; 
278  ,   179.   N'étoienc  point  aftreints  à  ref^er  dans 
leur  pays  j  178.   Caradère  aftif  de  ce  Peuple  ,  fon 
amour  pour  le  travail  ;  tout  le  monde  s'y  occupoit  y 
même  les,  iniirmes  &   les  eftropiés  j- 19^  ,  197. 

E  L  E  p  HA  N  s,  Depaif  ht  guerres  d'Alexandre  dans 
les  Indes  ,  on  fe  fervoit  de  ces  animaux  dans  les 
Combats;  ^3.  Ptolemée  Philadelphe  lait  tout  ce 
qu'il  peut  pour  empêcher  certains  Ethiopiens  de  fe 
nourrir  de  la  chair  dci  Elephans.  Et  pourquoi?  ^3  ?- 
54.  Il  établit  dans  le  pays  des  Troglodites  ,  dci 
compagnies  de  Chaiïeurs ,  dont  Toccupation  étoic 
de  prendre  des  Elephans  ;  95.  Il  bâtit  une  Ville  fur 
le  bord  Occidental  du  Golphe  Arabique  ,  appelle 
Ftolcmau-Thêron  ,  qui  fervoit  de  retraite  à  ces  Chaf- 
icurs  ;  ibid.  Ptolemée  IV.  fe  propofe  de  faire  périr 
un  grand  nombre  de  Juifs ,  en  lâchant  contre  eu» 
cinq  cents  Elephans  ;  116.  Pour  rendre  ces  animaux, 
plus  féroces ,  on  devoir  leur  faire  boire  du  vin  dans 
lequel  on  auroit  fait  infufec  de  l'encens  ;  ibid. 

Encens.  Il  s'en  faifoit  un  grand  Commerce  à- 
Alexandrie  j  16'^  ,  166.  Particularité  remarquable  k 
ce  fujet  i  166  ^   ^^7  i  1^8. 
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Ïnfakts  en  Egypte  ne  pouvoienc  quitter  la 
profc-flion  de  leur  pcrc  i  avantage  qu'il  en  réfultoic 
pour  l'Agriculture  ,  le  Commerce  £c  les  Arts  i  ijé  , 

Entrée  (  droits  d'  )  fur  les  marchandifes  qui 
«ntroient  par  la  Médicerranée  en  Egypte  j  38  , 
19  >  40. 

Esclaves  d'Alexandrie  recherchés  des  Ro- 
mains 5  i^4,   i^y. 

EspAGN  OLs.  Idée  finguliere  que  s'en  fàifoienC 
les  Habitans  de  i'Ifie  de  Mindanao  ,  ^z. 

Ethiopie.  Expéditions  de  Ptoîemée  II.  dans 
cette  partie  de  l'Afrique  ;  S4  —  ^y.  Il  n'attaqua  pa$ 
indifféremment  tous  les  peuples  de  l'Ethiopie  5  8j 
&  fuiv.  Quels  font  ceux  à  qui  il  fit  la  guerre  î  87, 
y*,  89.  Stratagème  dont  il  le  fervic  pour  attaquer 
leur  imagination  j  89  ,  90  ,  $1  »  51  >  2-80  Se  fuiv» 

Etoffes  &   Draps  d'Arfincë  j   258. 

i  u  D  o  X  E  le  Cyzicenien  va  aux  Indes  par  ordre 
fie  Ptoîemée  Phyfcon  ;  11:  Se  fuiv.  Un  Indien  qui 
avoir  été  trouvé  prefque  mort  dans  un  VaifFeau  fur 
le  Golphe  Arabique  donne  lieu  à-  ce  voyage  ;  izi 
&  fuiv.  Eudoxe  reconduit  l'Indien  dans  fon  pays  , 
&  part  avec  des  ptéfens  deftinés  ,  fans  doute  ,  à 
quelque  Roi  des  Indes  avec  qui  Ptoîemée  vouloir 
faire  alliance;  114,  izj-  Il  s'embarque  pour  un 
fécond  voyage;  115).  Il  eft  entraîné  par  les  vencs 
contraires  au-delà  de  l'Ethiopie  ;  ibid.  Il  defcend 
fur  ces  côtes  ;  il  les  vihte  en  obfervat-.-ur  attentif 
6c  curieux;  130.  Il  marque  lur  dis  tablettes  fes 
cbfervations  ,ôc  reciietlie  certains  mots  de  la  îangue^ 
de  ces  Peuples  ;  ibid.  Sa  conduite  comparée  à  celle 
de  nos  Savans  qui  vont  faire  des  obîcrvations  dans 
les  pays  les  plus  éloignés  par  ordre  Se  fous  !a  pro- 
teclion  de  leurs  Princes  ;  131  ,  132-  Il  rencontre 
dans  le  cours  de  fa  navigation  la  prouë  d'un  Bâci- 
ment  de  la  mer  Occidentale;  i  î  ^  »  ^3  3'  Confé- 
quence  qu'il  en  tire  pour  la  pollîbjlité  de  faire  le 
tour  de  l'Afrique;  135.  Cette  découverte  lui  eft  fore 
utile  ;  car  fe  trouvant  obligé  de  fuir  la  difgrace  de 
Lathyre  ,  il  s'embarque  fur  le  Golphe  Arabique  , 
fait  le  tour  de  l'Afrique  &:  vient  aborder  à  Cadix  ; 
15  j.  Hiftoirc  d'Eudoxc  jullifîc  contre  les  doutes  de 
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Strabon  î  iij  ,  ii6,  117  ^  ii8  ,  tSt  ,  18}  3  2t4» 
EUPHR.ATE.    Les  VaifTcaux    Egyptiens   remon* 

toiencce  fleui^e  pour  aller  commercer  en  Pcrfc  j  iSj. 
E  u  R.  0  P'E  &  pays  de  l'Occident  fréquentés  par  les 

Egyptiens  i  111.   Les  anciens  Egyptiens  ,  en  Com- 

jnerce  avec  les  Occidentaux  ,  fuivant  S-Jean  Chty» 

foflôme  j  ZI2  ,  II}. 


I;*  A  V  o  N  I  u  s.    Foy.  Vent. 

Fermes  des  Rois  d'Egypte  ',  1^7,  i  j8.  Enchère 
cnife    fur  ces   Fermes  5    158. 

Fête  donnée  par  Ptoleméc  Philadelphe  à  foa- 
âvenement  à  la  Couronne  ;  eS  ,  69  y  70  ,  yr. 

F  B  u  dont  l'afage  é-toit  ignoré  de  certaines  na- 
tions Barbares  découvertes  par  des  Voyageurs  fujers 
de  Pcolemée  V I II  ;  13e,  1,57.  Les  anciens  Habitant 
des  Ill.'S  Mariannes  ignoroient  au(fi  l'ufage  du  feu  , 
qaand  leur  pays  fut  découvert  par  les-Efpagnols  i  i37* 

F  IL  E  1  s  pour  la  chaiTe  faits  avec  du  Lin  d'Egyp- 
te j  iji.  Il  y  avoit  de  ces  filets  fi  délicatement  tra- 
vaillés qu'ils  pafloient  par  l'anneau  d'une  bague  i  2  5  2. 

Flotte  marchande  de  cent-vingt  voiles ,  parc 
de  Myos-Mormos  pour  aller  faire  le  Commerce  auK 
Indes  i  i6t.  Flotte  confidérable  que  les  Alexandrins 
équipent  contre  Cefar  5    144  ,   14^  ,   i~^6. 

Foires  à  Naucratis  ville  d'Egypte  ,  fréquentées 
par  les  Grecs  ;  3^.  Les  Prêtres  Egyptiens  y  venoient 
vendre  les  têtes  des  Victimes  qu'ils  immoloient  ;  3^, 

Fossiles  de  toutes  efpèces ,  fe  trouvoient  en 
Egypte  y  251,  2^2.  Fisj.  Minéraux. 

Gama  (Vâfquezde)  double  le  Cap-de-Bonne- 
t/pérance  j  4. 

Gange.  Les  Egyptiens  le  remontoicnt  jufqu'à. 
Paîybothra  5  is>ç  &  fuiv. 

Géographie  cultivée  par  les  Egyptiens  i  14  ^ 
j(î.  Ils  confervoient  des  Tables  de  Géographie  qui 
étoient  de  la  plus  haute  antiquité  j    16  ^  17. 

G  0  L  p  H  E  Arnbi^^ue  ,  fa  navigation  très  - péril- 
hufe  i  77,  7S.  Golphe  Perjtque  ,  navigation  des 
igvptiens  dans  ce  Golphe  3  175  — 18  j.. 
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<?  M  c  (i  y  E  (la  langue  '  ,  rcpancfue  dans  la  Perfe 
te  dans  l'Orient;  184,  r8^  :  Se  même  dans  les 
Indts  i  I  8<i.  Lettre  G-'ccque  écrire  à  Auguftc  par  uiï 
Roi  Tndien  ;  iùid.  Le  Moine  Cofinas  retrcr.vc  la 
langue  Grecque  dans  l'Ulc  de  Zococora  ;  ihid. 

Grecs  attirés  en  Egypte  par  Amaûs  ,  &  bien 
traités  par  les  Egyptiens  ,  même  avant  le  règne  des 
Ptùlemécs.   p^oj.  N  a  u  c  k  a  t  i  s, 

O  A  N  s  E  ou  Sociéré  pour  le  Commerce  entre  lea 
Grecs  qui  venoient  trafiquer  en  Egypte  ;  58.  Ufages 
particuliers  qui  donncroient  lieu  de  le  penfer  j  56  , 
57,    58- 

H  I  p  p  A  L  u  s  habile  Marin  ,  qui  aroit  trouvé 
l'une  des  trois  routes  qui  conduifoient  aux  Indes 
par  la  pleine  mer  ;  177.  A  donné  fon  nom  au  venc 
LibonotHs  ,  &  non  pas  au  vent  Fdvonim  j  comme  le 
dit  Pline  j   177,    17,'?,    188,  285. 

H  o  M  E  R  1  T  E  s  peuple  de  l'Arabie  chez  qui  Pto- 
Icmée  Evergetes   fait  une  defcente  ;  5^. 

Hydrostatique.  Ses  Loix  connues  des- 
Egyptiens.  Ce  qui  lemblc  prouvé  par  la  manière 
ingénieufe  dont  ils  s'y  prirent  pou-  tranfporter  à, 
Alexandrie  un  obélifque  de  quatre-vingts  coudées  j 
279  ,  180.  Cette  méthode  comparée  à  ce  qui  fc 
pratique  parmi  nous  aujourd'hui  pour  remettre  des 
VaifTeaux  à  floc  j  280^ 

Indes.  Ptolemée  Philadelphe  y  envoyé  Mega/lhe- 
nés  &  Denis  pour  s'inftruiie  de  tout  ce  que  la  prn« 
dence  veut  qu'on  fâche  ,  avant  que  de  s'engager 
dans  un  pays  pour  y  faire  le  Commerce  ;  80  ,  81- 
Suites  de  leur  miffion  ;  81,81.  Voyage  ,  navigation 
&  Commerce  des  Egyptiens  aux  Indes,  (f'oy.  Jour- 
nal Maritime,  KouTEs).  Démarche  d» 
Cleopatre  oui  donneroic  lieu  de  croire  que  les 
Igyptiens  avoient  des  établiiTemcns  femblabes  au;c 
cotres  dans  les  Indes;    i^'o,  içi. 

Indien  trouvé  à  demi-mott  dans  un  VaifTeau 
par  les  Gardes  du  Golphe  Arabique  ;  iii.  Ptolemée 
rbyfcon  lui  fait  apprendre  la  langue  Grecque  j  ibid^ 
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Il  raconte  fon  avenrure  j  11?. ,  113.  Et  il  s'ofFre  p4uf 
fervit  de  guide  à  ceux  que  le  Roi  d'Egypte  voudra 
envoyer  avec  lui  aux  Indes  ;  s  15.  Eudoxe  le  Cizy- 
eenien  eft  choifi  pour  le   reconduire  j    ibid.   Voy. 

I  U  D  o  X  E. 

Inbiemnesou  toiles  peinres.  Explication  d'un 
pafTage  de  Pline  où  l'Auteur  croit  voir  une  mani- 
pulaaon  femblable  à  celle  qui  eft  en  ufage  pour 
la   fabiique  des   Indiennes  j   267  — 171. 

Indus  (le  fl;.nive  ).  Les  Habiuans  l'appelloienc 
è,\x  teins  de  Plihe  Sindus  ,•  i^y .  Ils  l'appellent  encore 
aujourd'hui  le  Sindi  j  ibid.  Il  Ce  jeccoit  dans  la  mer 
par  fept  bouches  comme  le  Nil  ,  &  formoit  les  Ifles 
Fatale  ÔC   l'raftane  -^    187,    188, 

Journal  Maritime.  VaifTeaux  Egyptiens 
renoient  des  Palus-Méocides  à  Rhodes  en  dix  jours  V 
de  Rhodes  à  Alexandrie  en  quatre  ;  d'Alexandrie 
aux  confins  de  l'Ethiopie  en  dix  ;  ain(î  en  moins 
de  vingt-cinq  jours  on  faifoit  le  trajet  des  Palus- 
Méotides  en  Ethiopie  ;  ^90.  Les  Marchands  qui 
parcoient  d'Alexandrie  pour  aller  aux  Indes  ,  re- 
montoienc  ordinairement  en  douze  jours  le  Nil 
jnfqu'à  CoptGs  i  162.,  i9f.  Suivant  Paul  Lucas  on 
7a  en  moins  de  deux  journées  de  Roferte  au  Caire  , 
fur  le  Nil  contre  le  cours  de  l'eau  ,  quoiqu'il  y  air 
au  moins  quarante  lieues  de  diltance  de  l'une  à 
l'autre  j  if^.  Du  tems  d'Hcrodoce  trois  jours  & 
deux  nuits  luffifoient  pour  venir  des  Palus  -  Mcoti- 
dcs  ,  en  traverfant  le  Ponr-Euxin  ,  à  Thémifcire  , 
ville  de  l'AfTe  niineure  ,  ûtnée  à  quelque  diilance 
au-delTus  de  l'embouchure  da  Thermodon  ;  194. 
Scvlax  de  Caryande  ,  contemporain  de  Polybe  ,  dit 
que  de  fon  tems  on  n'employoit  pas  plus  de- trois 
jours  à  traverfer  !e  Pcnt  Fuxin  depuis  fon  embou- 
chure dans  la  Propontide,  jufqu'à  celle  des  Palus- 
Méotides  j  194.  Le  Préfet  Gaîerius  va  du  détroic 
de  Sicile  à  Alexandrie  en  fept  jours  ,  &  Babilius  en 
fîx  ;  151  ,  1?;.  V^alerius-Marianus  fait  la  route  de 
Pouzzol  à  Alexandrie  en  neuf  jours  par  un  vent  fort 
foible  i  15;.  Les  Phéniciens  envoyés  par  Necao  ^ 
font  trois  années  à  faire  le  tour  de  l'Aftiquei  27, 
i8.  De  Bérénice  à  Ocelis  il  y  avoir  pour  trente 
jours  de  navigation  j  lyj.  Du  tems  de  S.  Jerôiàe 
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•n  s'eftimoK  heureux  ,  quand  on  pouvoir  en  Cix 
Hiois  parcourir  le  Golphe  Arabique  d^ns  toute  fa 
lonjjucur  ;  78.  Scylax  de  Caiyande  difiérenc  de 
celui  qui  cA  cité  plus  Iiaut ,  fut ,  du  tcnis  de  Darius 
fils  d'Hyftafpe  ,  deux  ans  6c  demi  à  le  rendre  de 
l'embouchure  du  fleuve  Indus  dans  le  Golphe  Ara- 
bique i  45  ,  44.  Une  année  pouvoir  fuftire  à  peine- 
dû  tems  de  S.  Jérôme  pour  aller  de  la  fortie  du 
Golphe  Arabique  jufqu'au  Gange  ,  en  traverfant  la 
pleine  mer  j  i^i.  Les  VailTeaux  Egyptiens  metroienc 
vingt  jours  à  faire  le  tiajet  depuis  l'embouchure  de 
l'Indus  jufqu'à  l'Ule  de  laprobane  3  188.  Les 
Vailleaux  Romains  n'étoient  que  fcpt  jours  pour 
faire  cette  même  route  ;  ibici.  Piine  fait  nien;ion. 
de  Navigateurs  qui  croient  cinq  ans  fur  mer  dans 
leurs  voyages  aux  Indes  ,   i;95. 

Isis  Divinité  Egyptienne  reconnue  par  tous  les 
Navigateurs  de  la  terre  ,  pour  leur  Patrone  ;  i^^ 
Les  gens  de  mer  fe  mcttoient  fous  fa  protedion  Se 
lui  adrefloient  des  vœux  j  ibid.  On  prérend  qu'elft 
inventa  les  voiles  de  Navire  5  14.  On  l'adoroit  cliez 
les  Sueves  fous  la  forme  d'un  Vaiffeau  ;  113. 

IsLES  de  Zenobins  ôc  l'Ifle  de  Sera^is  décou-- 
vertes  par  dtî  Grecs  fujers  des  Rois  i"tolemées  j  179  , 
iSo.  lile  du  Soleil  vis-à-vis  le  pays  diS  Ichthyopha- 
ges  518^.  Ses  parages  dangereux  \  ibid,  un  Vailfeau 
Egyptien  y  périt  j  ;7//^. 

Italie  fréquentée  pat  les  Egyptiens  j  1^05. 
Juifs.  Ptoleraée  I.  en  tranfporte  un  grand  nom- 
bre à  Alexandrie  après  la  prife  de  Jéruiaiem  i  5c  » 
115.  Une  multitude  de  Juifs  fe  fixe  en  Egypxe 
fous  Ptolemée  VI  j  114.  Juif  correfpondant  de 
Jofeph  père  du  jeune  Hyrcan  ,  lui  avance  des  fom- 
mes  confidérables  j  115.  Mauvais  traitemens  que 
ceux  de  cette  nation  eifuyent  de  la  part  de  Pto- 
mée  IV',  iiç,  iieî.  Artifice  &  monopole  des  Juifs 
par  rapport  à  leurs  palmiers  &  leur  baume  j  13?» 

1^  A  J  N  £  s  d'Egypte  croient  de  la  meilleure  qualité} 

LASEH.PITIUM,  plante  de  la  Cyrenaïque  que 
Ton  tranfportoit  à  Romcj-ixô.  Sa  racine ' fort  clti- 


3i6         Table. 


méc  ;  117.  On  en  faifoit  ufage  dans  la  Médecine 
&  dans  rafTaifonnement  des  viandes  j  ibid.  Embar- 
ras dss  Botaniftes  pour  deviner  ce  que  pouvoir  êcrtf 
cetre  plante  y  iif?.  Ce  n^efl  point  l'affa  fœtida  comme 
l'ont  prétendu  quelques  -  uns  ;  ibid. 

Légumes  que  les  Egyptiens  vendoient  aux 
Itiangers  j  comme  les  Lentilles,  le  Lafcrpitium  ,  le; 
lotus ,  &c.  i   214 — izy. 

Lentilles  d'tgypre  fort  eftimées  i  214.  lî 
«'en  faifoit  des  envois  dans  les  diiîcrcns  pays  de 
l'Afrique  ;  22^.  Et  fur -tout  à  Rome  où  il  s'en 
confommoit  beaucoup  j  iiî  ,   126. 

Levure  de  bierre  en  ufage  chez  les  Egyptiens 
pour  faire  fetmeater  le  pain.  PalTage  qui  femblc 
le  prouver  j   220. 

LiBONOTUs.  Voy.  Vent. 

Lin  de  l'Egypte  étoit  la  matière  , d'art  riche 
Commerce  ;  128  ,  253.  Les  Egyptiens  en  fabri- 
quoient  des  toiles  d'une  grande  fîneife  ',  225».  On  en 
faifoit  des  cuiralTes  j  250.  [f^oy.  Cuirasses). 
Des  filets  pour  la  ChafTe  j  231.  {  f^oy.  Filets). 
Des  voiles  de  Navires  ;  252,  Etoit  recherché  de» 
Romains  j  253.  Propos  de  l'Empereur  Gallien  à  ce 
fujet  j  234.  Les  hommes  à  Rome  ne  dtdaignoienC 
pas  de  filer  du  Lin  ;  ibid.  Fabriques  de  Lin  à  Pano- 
ple  5  if  8.  Autre  à  Alexandrie  5  i)î>  ,  2^4. 

Lotus  objet  de  Commerce  chez  les  Egyptiens, 
ils  le  poftoienc»  jufqu'aux  Indes  j  227. 

^/\.  A  L  A  o  eu  Maleos  fur  la  côte  Orientale  àc 
l'Afrique  ,  fréquenté  par  les  Egyptiens ,  Commetcc 
<ju'ils  y   faifoient  3   169. 

Manufacture  de  Laine  &  de  Lin  ,  de  Iz- 
Reine  Cleoparre  ,  dont  un  Chevalier  Romain  ne 
rougifToit  pas  d'être  l'Intendant  ;  i  îp.  Manufadtures 
diverfes  dans  les  différentes  Villes  de  l'Egypte  > 
a^y  —  2^0.  Manufadtures  d'Alexandrie  3  264.  Cz% 
Manufactures  répandoicnt  dans  le  pays  l'abon- 
dance èc   les  richeffes  ;  25^7. 

Marbres  de  toutes  les  couleurs  en  Egypte  5 
24^  &  fuiv.  On  travailloit  le  marbre  avec  beau- 
coup d'élégance  à  Alexandrie  3  24^.  Manière  ds  le 
fderj  246,  147. 
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Mar-CMAndises  de  peu  de  valeur  portées 
aux  Indes  par  les  Egyptiens  cjui  en  rapporcoient  en 
échuuge  d£S  matières  précieufcs  ;  iif,  11^.  Des 
aromates  ,  des  épices  ,  des  drogues  pour  la  Pein- 
ture &   la  Médecine  j  11 6". 

M  A  B.  E  OT  I  s.  Lac  fur  lequel  étoit  fitué  le  pla» 
ciche  des  deux  Ports  d'Alexandrie  ;  6^. 

Matelots  Se  Mar'mien  faifoient  une  dts  fept 
ClafFes  des  Citoyens  en  Egypte  ,  ce  qui  prouve  que 
Ja  marine  &  la  navigation  y  écoient  floriffanres  \  zz. 
Deux  mille  Matelots  font  employés  à  voiturer  d'Ele- 
phantine  à  S^ïs  fur  le  Nil ,  une  Chapelle  faite  d'une 
feule  pierre  ;  35  ,  54.  Mariniers  ou  Bateliers  du 
Nil  ;  leur  intrépidité  &  leur  habileté  à  franchir  les 
cataradcs  j  189.  Il  s'en  trouvoit  un  grand  nombre  à 
Alexandrie  fous  le  règne  de  PtolemécXI  I  \  14c,  i4<5^. 

MEDITERR.ANÉE.  Les  Vaitfeaux  Egyptiens 
lâ  parcouroienc  dans  rous  les  fens  ,  &  étoienr  en 
Commerce  avec  toutes  les  nations  qui  habitoienc 
{ts  côtes  j  ioo  —  Z04.  Ils  la  traverfoienc  dans  toute 
fa  largeur  fans   côtoyer  Cas  bords;  295. 

Megasthenès  envoyé  aux  Indes  par  Ptolc- 
mée  Philaaclpbe.  le  pourquoi?  80  ^  81  ,  81. 

M  E  N  D  È  s  ville  d'Egypre  renommée  pour  fcs  par- 
fums &   {ti  pommades  \  1^8. 

Mendians  &  pareireux.  Il  n'y  en  avoir  pas 
en  Egypte  ;  29^.  Platon  n'en  vouloir  point  fouffric 
dans  fa  République;  297,  198. 

Miel  objet  ds  Ctjmmerce  en  Egypte.  Les  Ama- 
teurs de  l'Hiftoire  naturelle  s'en  fcrvoient  pour 
conferver  les  animaux  rares  ;  244.  On  l'employoic 
comme  nous   employons  le  fucre  •■,   245  ,  244. 

MiHERAUx  &  folnles  de  diiiérentes  efpèces 
dans  la  haute  Egypte,  comme  alun,  couperofe ,  fel 
ammoniac,  nitre  ,  &c.  ;  24c — 2^4. 

MosTLLUM  Emporium,  lieu  de  Com- 
nierce  fur  le  Cap-de-Guaidafui ,  fréquenté  par  les 
Egyptiens  ;   165.. 

M  u  z  A  fur  la  rive  Orientale  du  fcin  Arabique  , 
avant  la  fortie  du  décroit  où  If?  VailTaux  Egyptiens 
fe  cha-geoient  des  parfums  du  pays;  364,   lôf. 

M  u  z  1  M  s  ,  Port  de  mec  fitué  fur  le  milieu  de 
la  cpte  de  Malabar  j  177. 
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Myos  —  HoRMos  ,  Porc  ficué  fur  îc  botdt 
Occidental  du  Golphe  Arabique  ,  devient  le  lien 
d'embarquement  pour  les  Indes  ,  à  la  place  de 
Bérénice  j   i<ji. 


^  AU  c  B.  AT  I  s  ville  de  Commerce  ,  bâtie  ,  avec 
un  Port  fur  le  Nil  ,  par  les  Grecs  à  qui  Amafis 
avoir  permis  de  s'établir  en  Egypre  ;  34.  Ceux  des 
Grecs  qui  ne  veuoient  en  Egypte  que  pour  y  com- 
mercer, eurent  la  liberté  de  conkruire  dans  cette 
Ville  des  Temples  pour  y  exercer  le  culte  de  leur 
Religion;  55,  Les  Grecs  avoieat  le  droit  de  nom- 
mer le  Gouverneur  de  Naucratis  ;  ibid.  Il  fe  renoic 
ibuvent  des  Foires  célèbres  dans  cette  dernière  Ville  ', 
3 (T.  Tous  les  VailTeaux  qui  venoient  de  Grèce  obli- 
gés de  fe  rendre  dans  Ion  Port  &  non  ailleurs  ; 
formalités  particulières  obfervées  à  ce  fujet  ;  ibid. 
Conjectures  pour  rendre  raifon  de  cet  irfage  com- 
paré à  ce  qui  fe  pratique  parmi  nous  j  58  ,  39, 
^D.  Naucratis   célèbre  pour  fes  poteries  de  terre  i 

Navigations  des  Anciens  dans  les  difFé- 
renres  contrées  du  monde  j  i — 8.  Et  en  particu- 
lier des  Egyptiens,  l^oy.  Journal  Maritims 

&:    ROUTES    SUR    MER. 

Ne  ARQUE  reconnoît  par  ordre  d'Alexandrr 
les  côtes  qui  s'étendent  depuis  l'Indus  jufqu'aa 
Golphe  Perfique  ;   iS^. 

N  E  c  A  o  fils  de  Piamméticus  entreprend  de  tirer 
da  Nil  au  Golphe  Arabique  ,  un  canal  qu'il  ne 
peur  achever  ;  z6.  Pour  fuppléer  au  défaut  de  ce 
canal  il  imagine  de  chercher  une  route  qui  con- 
duife  de  la  mer  Rouge  à  la  Méditerranée ,  en 
tournant  l'Afrique  ;  17.  Il  charge  de  cette  recher- 
che des  Phéniciens,  lefquels  s'étanr  embarqués  fur 
le  Golphe  Arabique  ,  viennent  aborder  par  les  co- 
lonnes d'Hercule,  dans  la  Méditerranée;  17,  28. 
Ce  Prince  avoir  une  marine  floriffante  ;  50.  Il  avoir 
fait  bârir  des  Ports  &  des  Arfenaux  dont  on  admi« 
roif  encore  les   débris   du   rems   d'Hérodote;    ji. 

Nègres.  Cleopatre  en  avoir  à  fon  fervice  ;  i  ig". 

Ni  l.  Ses  déborderaens  durent  mettre  les  premiers 
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ïîabîtans  <Ie  l'Egypte  dans  le  cas  de  cultiver  une 
forte  de  navigation  ;  ce  qui  les  aura  enhardis  infen- 
^blement  à  naviger  fur  la  mer;  iz  ,  15.  Ses  cata- 
lanes franchies  avec  intrépidité  par  les  Bateliers 
du  Nili  18^,  Ses  bords  peuplés  d'abeilles  ;  142.  ,  145, 
Ses  eaux  rendoicnt  les  terres  &:  les  femmes  fécon- 
des; lyz.  Ptolen-.ée  Philadelphe  avoir  loin  d'envoyer 
de  l'eau  du  Nil  à  fa  fille  en  Syrie  ,  afin  qu'elle 
n'en  bût  pas  d'autre  ;  ibid.  Sable  de  ce  fleuve  fc 
vendoit  à  R.ome  pour  le  fervice  des  Athlètes;  zçj. 
On  en  avoit  fait  des  envois  aux  OScicrs  d'Alexan- 
dre ,  pour  le  même  ufaee  ;  15  j  ,  1^4. 

NiTRE  des  eaux  du  Nil  auquel  les  Egyptiens 
attribuoient  la  fécondité  de  leurs  terres;  251.  On 
a  attribué  auflî  à  la  même  caufe  la  fécondité  des 
femmes  Egyptiennes  ;  i^i. 

Nom.  Les  Navigaceus  anciens  donnoient  leurs 
propres  noms  ou  ceux  de  leurs  Divinités,  aux  pays 
donc  ils  faifoienc  la  découverte.  JExcmplc  de  cet 
ufage  ;   i£o  ,  i8t. 

V/c  ELIS  Port  de  l'Arabie  heureufe ,  d'où  l'oa 
partoit  pour  le  voyage  des  Indes  ;  17 f.  Les  Vailleaux 
JEgyptiens  y  faifoient    aiguade  ;  jbid. 

Oisiveté  punie  en  Egypte  comme  un  crime 
d'État;  2.90^  2.^7.  Sentiment  de  Platon  contre  les 
gens  oififs   &c  les  mendians  ;    25^7,  198, 

O  N  I  A  s  bàric  en  Egypte  un  Temple  fur  le  mo- 
dèle de  celui  de  Jérulalcm  ;    114. 

Opone  Port  lîcué  fur  la  côte  Orientale  de 
l'Afrique,  fréquenté  par  les  Egyptiens;  171.  Com- 
merce  qu'ils    y    faifoient  ;   ibid. 

Ovin  I  us  Chevalier  Romain  &  Intendant  des 
Manufactures  de  Laine  &  de  lin  de  Cleopatre  i 
1^9.  Augure  le  fait  mourir  pour  le  punir  de  s'être 
dégradé  ,  en  remplilFanc  un  pareil  emploi  ;  ibid, 

Jr  A  L  M  E    (avoir  la).    Erpreffîon  proverbiale  pour 
dire  :   être  le  premier  inventeur  d\ine   chofe  ,    ulïtée 
par  Pline  ;   194. 
i'A.L  u  s  -  M  t  o  T I D  E  s.  Lcs  Egyptiens  y  alloienc 
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commercer  ;  104.  Rouce  des  VaifTeaax  ïgyptîeM 
revenant  de-Ià  à  Alexandrie  j  190  &  fuiv.  Il  talloic 
moins  de  cems  pour  revenir  des  Palus- Méotides  à 
Alexandrie  ,  que  pour  aller  de  cette  Ville  aux  Palus- 
Jdéocides.  Et  pourquoi?  i^z.  f^ey.  Jouknai, 
Maritime. 

Talybcthra  ville  ficuée  fur  le  Gange  ;  i9î< 
Le  rendez  -  vous  de  tous  les  Marchands  des  difté- 
rentes  contrées  de  l'Inde  ;  ibid.  Les  Egyptiens  con- 
r.ûilfoient  deux  toutes  pour  y  arriver  j  i^^,  i?7> 

Panople  renommée  pour  fes  fabriques  de 
Lin  -,  1^8. 

Pa  p  y  K.  u  s  ou  papier  d'Egypte.  Les  Egyptiens 
l'aîloient  vendre  à  Pergame  i  103.  II  faifoir  une 
branche  de  Commerce  en  Egypte;  134,  2.53.  On 
le  tranfportoit  chtz  l'Étranger  ,  même  avant  le  règne 
des  Lagides  ;  135.  Ptolemée  Philadeiphe  en  défenci 
l'exportation.  Et  pourquoi;  235  6c  fuiv.  On  trouve 
à  Rome  l'art  de  lui  donner  une  préparation  plus 
recherchée  que  celle  qu'il  recevoir  en  Egypte;  158. 
Les  Egyptiens  ,  par  un  rafînement  de  monopole  ,  ne 
le  lailîent  croître  que  dans  ua  petit  nombre  de 
cantons;  239.  Cet  artifice  comparé  par  Strabon  à 
ce  que  les  Juifs  faifoient  par  rapport  à  leurs  palmiers 
&  à  leur  baume  ;  159-  Et  par  l'Aureur  à  la  conduire 
des  HoUahdois  ;  Z40. 

Parchemin.  Etymologie  de  ce  mot  ;  157.  Le 
Roi  de  Pergame  ne  l'inventa  pas  ,  comme  le  die 
Varron  ,  mais  il  le  perfectionna  ;  ibid., 

Partums  &  pommades  de  Mendès  î  i^S. 

Patale  ville  iîtuée  à  l'embouchure  del'Indusj 

P  E  L  u  s  E  ville  d'Egypte  renommée  pour  fes 
toiles  ;   15S. 

P  E  R  X  E  s  du  Golphe  Arabique  ;  1 8  2.  Ufage  extra- 
vagant que  Cleopatre  fait  de  deux  perles  très-pré- 
cieufes  ;  iSi.  Elles  lui  avoient  été  données  en  préfenc 
par  des  Rois  de  l'Orient;  185.  Prix  de  ces  perles  5 
ibjd.  Les  Egyptiens  en  tiroient  de  l'Ifle  de  Tapro» 
bane  ;  194.  Il  s'en  rrouva  une  Ci  grande  quanrité  à 
Alexandrie  ,  lorfque  Augufte  fe  fut  rendu  maître 
de  cette  Ville  ,  que  chacun  en  mangeoit  à  Rome  , 
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\  rîmîtatîon  de  Clcopatrc  ;  154.  Cicopatrc  n'avoît 
pas  cependant  invencé  ce  nouveau  genre  de  frian- 
dife  ;  ibid.  A  qui  la  palme  en  écoic-elle  due  î  ibid. 

Perse  remplie  de  colonies  Grecques;  ce  qui 
facili.oit  dans  ce  pays  le  Commerce  des  Grecs  fujec» 
des  Pcolemécs  ;   184  ^   x8y. 

P  H  A  K  o  s  (  Ifle  de  ).  Voy.  Ptoleméi   I. 

P  H  A  s  s  ville  fituée  fur  le  fleuve  de  fon  nom  » 
lieu  de  Commerce;  Z07. 

Phase,  fleuve  qui  fe  jette  dans  le  Pant-Euxin  ; 
108.  Il  fervoit  de  communication  entre  cette  mec 
&  la  mer  Cafpienne  ;  ibid. 

Phéniciens  font  le  tour  de  l'Afrique  pat 
•rdre  de  Necao  ;  17  ,   18. 

Phthysie.  Les  Romains  faifoient  le  voyage 
d'Alexandtie,  pour  guérir  de  cette  maladie;  103. 
Les  voyages  fur  mer  regardés  par  les  anciens  Méde- 
cins ,  comme  un  bon  remède  contre  la  Phthylîe  ;  ibid» 

P  I  E  F.  K  E  s  communes.  Les  Egyptiens  favoienc 
les  colorer  de  manière  à  les  faire  palfer  pour  dt* 
pierres  fines  j  z6y. 

Pline.  Conjectures  de  l'Auteur  fur  un  paflage 
de  Pline  où  eft  tracée  la  route  de  Copcos  à  Béré- 
nice ;  184  &  fuiv.  Et  fur  un  autre  au  fujet  du  vent 
Hippalus  ;   i88  ,   %%$. 

PoNT-EuxiN  parcouru  dans  tous  les  fens  par 
les  VaifTeaux  Egyptiens  ;  (  Voy.  Journal  Mari- 
time). Se  verfe  dans  la  Propontide  ;  251. 

Ponts  fur  toutes  les  rivières  de  la  Celéfyrie  » 
conflruits  par  Ptolemée  V.  m. 

Porphyre  commun  en  Egypte;  148  ^  14^. 
Ne  doit  pas  être  mis  au  nombre  des  marbres  ,  â 
parler  exadement  ;  ibid. 

Port  de  Uaucratis.  (  T^oy.  Naucratis). 
D'Alexandrie  (  f^oy.  Alexandrie).  De  Diofcurias 
fur  le  Pont-Euxin.  (  ^^Vy.  D  i  o  se  u  R  i  a  s  j.  Pert 
égyptien  à  Tyr  ;    zoi. 

Portugal.  Vafes  de  ferre  odoriférans  qu'on 
y  fabriquoit  autrefois  :  plaifir  que  les  Portugais 
trouvoient  â  boire  dans  ces  vafes;   1^9. 

Poteries  de  terre  fabriquées  à  Naucratis  ; 
içS.  On  leur  donnoit  un  beau  vernis;  1^9.  Vafes 
de  tecce  odorifcrans  fabriques  à  Coptos ,  Se  qu'on 
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envoyoît  chez  l'Écranger  >  ijS'j  iO»  Cette  odeUt 
provenoic  d'aromaces  ,  avec  lefquels  on  pétrilToic  U 
terre  dont  ils  ccoient  fabriqués  i  1^9.  On  faifoic 
autrefois  de  pareils  vafes  en  Portugal  j  ibiJ. 

Pkasiane,  Ifle  formée  pa»-  les  bras  de  l'Indus  ^ 
à  l'embouchure  de  ce  fleuve  i  ^88. 

PsAMMÉTicus  devenu  Souverain  des  Provin- 
ces Maritimes  de  l'Egypte  ,  commerce  avec  les  Etran- 
gers ;  15.  AmalTe  de  grandes  richelfes  &  s'empare 
de  toute  l'Egypte^  15  ,  14.  Il  eft  fécondé  dans  cette 
entreprife  pat  les  Ioniens  Se  les  Cariens  qu'il  attire 
dans  fes  États  j  14.  Fait  alliance  avec  les  Athéniens 
&  d'autres  peuples  de  la  Grèce  j  ibid.  Fait  appren- 
dre la  langue  Grecque  à  de  jeunes  Egyptiens  pour 
fervir  d'interprètes  aux  Commerçans  des  deux  na- 
tions j  14  ,  ij.  Peut  être  regardé  comme  le  premier 
qui  ouvrit  aux  Etrangers  les  Ports  de  l'Egypte  du 
côté  de  la  Méditerranée  ,  mais  non  pas  du  côté 
des  Indes  j  if. 

Ptolemée  I,  dit  Soter  y  invite  ks  Etrangers 
à  venir  s'établir  en  Egypte  i  ^4.  Il  y  tranfporte  une 
grande  quantité  de  Juifs",  55.  Il  fe  met  en  polTef- 
Cioa  de  la  Céléfyrie  ,  de  la  Phénicie  ,  de  la  Palefèine 
ôc  de  l'Ille  de  Chypre  ,  pays  peuplés  de  Commerçans 
&  fournis  de  toutes  les  matières  néceifaires  pour  la 
Marine  3  c  ^..  Il  cultive  l'alliance  des  Puilfances  Ma- 
ritimes ,  ôc  en  particulier  des  Rhodiens  à  qui  il 
donne  des  fecouis  contre  Demetrius  Poliorcète  j  jtf. 
ReconnoifTance  des  Rhodiens  envers  ce  Prince  j  ^8. 
Il  fonde  une  Bibliothèque  à  Alexandrie  ,  ÔC  établie 
une  Académie  de  gens  de  Lettres  qui  s'occupoienc 
à  faire  des  obfervdtions  Géographiques  6c  Aftîono- 
miques  ;  s  9  Courfes  favantes  de  ces  Académiciens 
dans  les  différentes  contrées  de  la  terre  ,  dont  Tobjec 
écoit  de  perfectionner  la  Géographie  j  ^9  ,  60.  Avan- 
tages que  le  Commerce  3c  la  Navigation  en  retirent  j 
€0.  Ptolcmée  fait  conftruire  une  Tour  avec  un  fanal 
dans  l'Ifle  de  Pharos ,  pour  la  commodité  des  Vaif- 
feaux  qui  abordoient  dans  le  Port  d'Alexandrie  j 
60  y  61.  Ses  forces  Maritimes  dans  la  guerre  contre 
Anrigonej  66.  A  la  Cour  de  Demetrius  Po'iorcète, 
on  ne  l'appelloit  pas  autrement  que  Capitaine  de 
yaiffeait.  Et  pourquoi  ?  67.  Obfervations  fur  ce  pré- 
tendu bon  tnoc  qui  parole  faire  une  froide  alluiioii 
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tu  mot  Monarque  ^  67.  Ptolcmée  fait  tranfporter 
de  Sinope  à  Alexandrie  la  Scatue  du  Dieu  Serapis  j 
181.  Ce  Prince  pût  recevoir  de  grandes  inlkudions, 
pour  taire  la  navigation  dans  la  mer  des  Indes  , 
de  la  part  des  Egyptiens  qui  avoienc  fervi  dans  la 
Flotte  de  Nearque  j    iS^,    187. 

Ptolemée  II.  dk  Philadelphe.  Defcription  de 
la  fête  qu'il  donne  au  peuple  d'Alexandrie  à  fon 
avènement  à  la  Couronne  j  preuve  des  tichcfles  que 
le  Commerce  extérieur  avoir  déjà  verfées  en  Egypte  i 
68 — 71.  Preuve  auffi  de  la  facilité  avec  laquelle 
fe  faifoient  alors  les  tranfports  des  marcbandifes  ; 
71  ,  73.  Ce  Prince  prend  des  mefures  pour  empêcher 
que  le  Commerce  de  l'Orient  S>c  des  Indes  ne  fe 
détourne  d'Alexandrie,  pour  fe  porter  ailleurs  j  73. 
Il  bâtit  la  ville  de  Bérénice  fur  le  bord  Occidental 
du  Golphe  Arabique;  &  à  quel  deiTein?  7?  ,  74, 
(  P^oy.  BÉRÉNici).  Il  fait  conftruire  des  Citernes 
&  des  Hôtelleries  en  faveur  des  Commerçans  fur  la 
route  de  Coptos  à  Bérénice  ;  74  ,  75.  Il  achevé  le 
canal  entrepris  par  Necao  &  Darius;  7?,  76.  Def- 
cription  de  ce  canal  ;  ~6  ,  77.  (  ^oy.  Canaux). 
On  n'en  tire  point  ^  tout  l'avantage  qu'on  s'en  étoic 
promis.  Et  pourquoi?  7",  78,  Réglcmens  de  Pto- 
lemée pour  la  fureté  des  chemius  ;  7>  ,  8o.  Pour 
frayer  la  voye  aux  Commerçans  dans  les  Indes ,  il 
envoyé  reconnoîtrc  ces  pays  ;  80  ,  81  ,  8i.  État 
brillant  de  la  Marine  de  ce  Prince  ,  énumération 
de  fes  VaifTeaux  ;  81  ,  83  ,  84.  Il  ouvre  une  nou- 
velle carrière  au  Commerce  en  Ethiopie  ,  où  il  fc 
propofe  de  faire  des  Conquêtes  ;  84  &  fuiv.  Il 
n'envoyé  que  cinq  cens  Cavaliers  pour  cette  expé- 
dition ;  89.  Stratagème  dont  il  ufe  pour  Tuppléer 
à  ce  petit  nombre  de  troupes;  g^  j  9'->  ^  ^i»  E^^ec 
de  ce  Stratagème  comparé  à  celui  qu'ont  produit 
fur  l'imagination  des  Sauvages  de  l'Amérique  5c 
des  Indes  ,  l'habillemenr  &  les  armes  des  Européens  > 
^1  ,  91.  Obfervations  de  l'Auteur  fur  un  pafTage 
d'Agatharchidès  où  ce  flratagême  cft  rapporté  ;  18  i  , 
z8i.,  i8?.  Ptolemée  efTayj  de  foumettre  entr'autres 
Ethiopiens  les  Eléphantophages  ;  95.  Il  veut  les  em- 
pêcher de  fe  nourrir  «le  la  chair  des  Eléphans  ; 
?5  >  ^4-  Quels  pouvoien:  être  les  motifs  de  cetc« 
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aéfcnfe  >  ibid.  La  chafTe  des  Eléphans  attire  foï 
aciiention  d'une  manière  particulière  j  il  fonde  dam 
le  pays  des  Troglodytes,  une  Ville  nommée  Ptole- 
maii  Thér6n ,  où  il  établit  des  compagnies  de  Chaf- 
feurs  ;  94,  ^5.  Etendue  de  fon  Empire  i  9^  ,  ^tf. 
Il  défend  l'exportation  du  papier  d'Egypte  -,  155. 
Son  double  motif  en  portant  cette  défenfe  ;  xjff> 
137.  Il  eft  jaloux  de  ce  que  le  Roi  de  Pergame 
établit  une  Bibliothèque  dans  fa  Capitale;  ^'^6.  Il 
fe  propofe  de  faire  voûter  en  pierre  d'airaan  un 
Temple  pour  y  fufpendre  une  Staeue  de  fer  repré- 
fencant  Arfinoëi  z^o.  Il  fait  tranfporter  à  Alexan- 
drie un  obélifque  haut  de  quatre-vingt  coudées  ;  i7^« 
Manière  ingénieufe  dont  fe  fit  ce  tranfport  s  ibid. 

P  T  o  L  E  M  É  E  III.  dit  Evergetcs  ,  poulTe  fet 
Conquêtes  en  Ethiopie  Ce  vers  le  midi  de  l'Afrique  , 
beaucoup  plus  loin  que  Ptolemée  Philadelphe  fon 
père  ;  57.  Infcription  connue  fous  le  nom  de  mo- 
nument d'Adulis ,  contenant  l'énumération  de  tous 
les  pays  qu'il  fe  founaet  ;  v8.  Il  étend  fes  Conquêtes 
le  long  dts  côtes  Orientales  de  l'Afrique  ;  ibid.  Il 
ordonne  aux  Habitans  de  veiller  à  la  fiueté  de  la 
navigation  dans  ces  parages  \  58  ,  ^9.  Il  fait  une 
defcente  chez  les  Homérircs  ,  fe  rend  tributaires  plu- 
sieurs Rois  de  l'Arabie  ,  &  leur  fait  une  loi  d'avoir 
foin  que  rien  no  troublât  la  tranquillité  des  Voya- 
geurs dans  leur  pays  ,  ni  de  la  navigation  fur  1a 
nier  Arabique  •■,  99.  Ce  Prince  eft  prefque  le  dernier 
des  Lagides  qui  ait  mérité  des  éloges  de  la  parc 
des  Hiltoriens;  ibid. 

Ptolemée  I V  ,  dit  Philopator ,  met  les  Byfan. 
tins  dans  la  nécelîité  de  révoquer  un  nouveau  droit 
qu^'i's  avoient  mis  fur  les  VaifTeaux  qui  palfoienc 
le  Borphore  de  Thrace  ;  10^  —  108.  Et  par  là  il 
rend  un  grand  fervice  au  Commerce  de  l'Egypte 
&  à  celui  de  tous  les  Peuples  de  la  Méditerranée  ; 
ibid  Marine  Militaire  de  ce  Prince  bien  montée  j 
icS.  Habileté  des  tgyptiens  dans  l'Architeûure  na- 
vale ,  prouvée  par  la  conftrmftion  de  deux  Vaiffeaux 
d'une  grandeur  prodigisufe  ;  109.  Defcription  de 
l'un  de  ces   deux  Batimens  ;   ibid. 

Ptolemée  V  _,  dit  Epiphane.  L'Hiftoire  ne  die 
|)as  qu'il   ait   rien   fait  pour   le   Commerce  i    iio« 
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Cependant  il  élevé  des  Ponts  fur  routes  les  rivière» 
de  la  Céléfyrie  ,  ôc  fait  conftruire  des  cfccmins  pour 
conduire  dans  cctre  Province  ;  m.  Ce  cjui  ne  pou- 
voit  être  qu'avantageux  au  Commerce  j  ibid.  Marine 
Militaire  de  ce  Prince  fur  un  aiiez  bon  pj<d  j  iLiJ. 

Ptoiemék  VI,  dn  1  hUomiter.  i)on  règne  ora- 
geux peu  favorable  au  Commerce;  iii  6c  luiv.  Il 
eit  obligé  de  ce  .er  une  partie  de  Tes  États  ;  m. 
Antiociius  Epiphanes  Roi  de  Syrie  ^  entre  en  Egyp- 
te ,  Se  met  toutes  les  Villes  du  Delta  au  pillage  \ 
ihid.  Afîiége  Alexandrie  ;  ibid.  Les  Alexandrins  font 
réduits  à  la  dernière  mifere  ■■,  115.  Les  Acliéens  & 
les  Rhodiens  dout  le  Commerce  foufJ-Voit  beaucoup 
de  ce  défordre  ,  s'intriguent  pour  faire  revivre  la 
paix  en  Egypte  i  115,  114.  Une  multitude  de  Juift 
viennent  s'étaWir  à  Alexandrie  ;  Onias  y  bâtit  un 
Temple  fur  le  modèle  de  celui  de  Jérufalem  ;  114. 
Grand  nombre  de  Juifs  Courtiers  à  Alexandrie  ;  ibid, 

P  T  o  L  F.  ^i  É  E  VII,  dit  Phyfcon ,  Roi  de  Cyrene  , 
s'empare  de  l'Egypte  au  préjudice  de  Ton  neveu  5 
3  1^.  Ses  excès  Ce  fa  cruauté  forcent  les  Habitans 
d'Alexandrie  d'abandonner  la  Ville;  117.  Il  s'ap- 
perçoic  des  mauvais  eâets  de  cette  défertion  *,  ibid. 
Il  tache  de  les  réparer,  en  rappeljant  tous  ceux  qui 
Toulurent  revenir  ,  &  en  accordant  de  grands  avan- 
tages aux  Etrangers  ;  117,  118.  Les  gens  d'Arts  & 
de  Métiers  y  rentrèrent  en  foule  ;  1 1 8.  Il  traite  avec 
diftinftion  les  Commerçans  ;  118,  119,  n^j  lii- 
Il  choilk  le  fils  d'un  riche  Négociant  ïgyptien  pour 
le  faire  Koi  de  Syrie  _,  à  ta  place  de  Demetrius  qu'il 
entreprend  de  déthrôner  ;  ri8,  119.  Il  envoyé  aux 
Indes  Eudoxe  le  Cyzkenien  *,  m  &  fuiv.  (  Voy. 
£udoxe).  Ce  Prince  portoit  des  vêtemens  fi  fins 
qu'on  voyoir  à  travers  la  dilFormiré  de  fon  corps  ; 
219.  Ces  vétemens  étoient  probablement  de  lin  5 
ibid.   Peut  être  étoient-ils  de   foye  ;   ibid. 

Ptolemée  VIII,  furnommé  Lathyrc.  Des 
Voyageurs  Egyptiens  découvrent  fous  ce  règne  des 
nations  qui  ignoroient  l'ufage  du  feu;  13^,   137. 

Ptoliméi  IXj  dit  Alexandre  I.  Agatharchi- 
dès  publie  fous  fon  règne  un  Ouvrage  fur  la  mer 
Rouge  ,  dans  lequel  il  parle  d'Ifles  nouvellement 
découvertes  3  137,  138,  139. 
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Pt  o  L  E  M  É  E  X  ,  die  Alexandre  11 ,  règne  pea  j 

ou  obfcurémeni  i  14c.  Elt  déthrôné  par  fes  fujets  y 
ibid.  Se  réfugie  à  Tyr ,  y  meurt  i  ibid,  Ec  laide  les 
Egypcienç  en  héritage  au  peuple  Romain  j  ibid. 

Ptolemée  XI  ,  die  Aulctes  ou  le  Joueur  de 
Flute  ;  140.  Sa  coaduite  méprifable  •■>  141.  Eft  repré- 
fencé  dans  une  Médaille  avec  une  Couronne  Radiale 
&  le  Trident  fur  l'épaule  j  141.  Une  Vifloire  rem- 
portée fur  mer  avoit  donné  lieu  à  cette  faftueufe 
Médaille  ;  i^%.  Pirates  exercent  fous  ce  règne  leurs 
brigandage*  dans  la  Méditerranée  i  141.  Pompée  les 
détruit  ôc  rend  la  liberté  au  Commerce;   143. 

Ptolemée  XII,  furnommé  Denis.  Guerre  de 
Cefar  à  Alexandrie  fous  ce  règne  ;  145  &  fuiv. 
Preuve  que  les  Alexandrins  y  donnent  de  leur  habi- 
leté dans  la  Marine  ;  144  &  fuiv.  Marins  en  grand 
nombre  dans  cette  Ville  ;  I4j  ,  145.  Ptolemée  fe 
noyé  dans  le  Nil  j   14^. 

l?TOLEMÉE  XII I.  ne  règne  que  quatre  ans  ; 
146.  Cleopatre  fa  fœur  s'en  défait  fecrettement  j  ibid. 
Voy»  C  L  E  H  p  A  T  R  E.  La  dernière  des  quatorze  Sou- 
verains de  la  race  des  Ptolemées  qui  régnèrent  en 
Igypte  pendant  refpace  d'environ  trois  cents  ans 
depuis  la  mort  d'Alexandre  ,  jufqu'au  tems  où  les 
Romains  firent  la  Conquête  de  ce  pays. 

ri.  1 V I N  u  s  èit%  Rois  d'Egypte  à  quoi  fe  moft^ 
toient  ;  155  —  158.  Etoient  peu  de  chofe  en  com- 
paraifon  des  dépenfes  qu'ils  faifoient ,  d'où  l'Auteur 
conjedure  qu'ils  pouvoient  bien  faire  le  Commerce 
en  leur  nom  &  à  leur  profit  -,   158  ,   159. 

R  H  o  D  I  E  N  s.  Leur  attachement  pour  Ptolemée  I. 
fondé  fur  des  raifons  de  Commerce  i  ç5,  57,  58. 
Gomplaifance  de  Ptolemée  IV.  pour  ces  Infulaires  j 
10^,  107,  io8>  Ils  s'intriguent  pour  rétablir  la 
paix  entre  Antiochus  Epiphanes  &  Ptolemée  VI, 
fon  neveu.    (  Voy.  Bysantins). 

Romains  négligeants  de  faire  le  Commerce  par 
eux-mêmes,  étoient  ohligés  de  tirer  d'Alexandrie 
toutes  les  matières  de  luxe  &  même  de  première 
néceffitc  dont  ils  avoient  befoin  ;  103  ,  104.  Ap- 
prirenr  des  Egyptiens  le  chemin  àA%  Indes  ;  i«o« 
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Faifoient  volonciers  le  voyage  d'Alexandrie.  Et  pour- 
quoi ?  103. 

KoUTES  far  mer  pour  aller  commercer  en 
Orient;  i^i  &  fuiv.  On  rcmontoit  le  Nil  jufqu'à 
Coptos  ;  74,  161  ,  162,  De  Coptos  on  fc  rendoic 
par  terre  à  Bérénice ,  ville  lîcuce  fur  le  bord  Occi- 
dental du  Golphe  Arabique  i  74  ,  i6i  ,  163.  (  f^oy. 
Pli  Ni).  Les  Comir.crçaus  irouvoient  à  Bérénice 
dez  Vaillèaux  fur  lefquels  ils  s'embarquoicnt  ,  les 
uns  pour  l'Arabie  heureufe  ,  les  autres  pour  les 
côtes  Orientales  de  l'Ahique  ^  &:  d'autres  pour  la 
Perfe  ôc  les  Indes -,  164.  Les  Vailfeaux  deftinés  pour 
l'Arabie  heureufe  alloienc  à  Muza,  lu ué  fur  la  rive 
Orientale  du  fein  Arabique  en  -  deçà  du  détroit  > 
164,  ï6f.  Ou  bien  en  palfanc  le  décroit  ils  fe  ren- 
doient  à  Cane  ■■,  165.  Ceux  qui  alloient  trafiquer  fur 
les  côtes  Orientales  de  TAuique  ^  après  avoir  palFé 
le  détroit  de  Babel-Mandel  s'arrètoient  d'abord  à 
un  petit  comptoir  nommé  Avalis  •■>  lôS.  Alloienc 
enfuite  à  Malao  ^  169.  Puis  à  un  Pott  nommé  Em- 
forinm  MoÇyllnm  ,  fitué  fur  le  Promontoire  que  nous 
appelions  le  Cap-dc-Guardafui  qui  regarde  Tlfle  de 
Diofcorides  aujourd'hui  Zocotora  i  169,  170.  Après 
avoir  tourné  ce  Cap  ^  ils  trouvoienc  la  région  du 
Ciunamomum  qu'on  apptlloit  auiîî  la  côte  de  Bar- 
barie ^  aujourd'nui  la  côte  de  Zanguebar  i  171.  Ils 
s'arrètoient  volontiers  à  un  Port  nommé  Opone  ^ 
J7Z.  I!s  palToient  la  Ligne  &  arrivoient  à  Tonice  ; 
174.  Enfuite  à  Rapta  Capitale  de  la  Barbarie  ;  ibid. 
Peut-être  même  alloient -ils  jufqu'à  Madagafcar  j 
ibid.  Les  Vaiiîeaux  qui  faifoient  la  roure  des  Indes, 
alloienc  de  Bérénice  à  Ocelis  ou  à  Cafie.  De-là  au 
Promontoire  Syagros ,  aujourd'hui  le  Cap-de-Far- 
tack  i  17J.  Après  avoir  parcouru  une  partie  de  la 
côte  Orientale  du  Golphe  Arabique  ,  ils  arrivoient 
au  fein  Perlîque  -,  17^.  Sur  leur  chemm  ils  trou- 
voienc les  Ifles  de  Zenobius  &  de  Serapis  ,  175?  , 
i8o.  A  l'entrée  du  fein  Perfique  ils  renconrroient 
l'Ifle  d'Armuze  i  181.  Les  Navires  chargés  pour  la 
Perfe  s'enfonçoient  dans  le  Golphe  &  remontoienc 
l'Euphrate  j  185.  Les  autres  continuoient  leur  route 
le  long  de  la  côte;  186.  Alloient  gagner  l'embou- 
chure  de   l'Indus  &  fe   rendoient  à  Fatale   ou  i 
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Vraftnnc'y  187.  De  l'ifle  PrAftane  ils  alloient  en  def- 
cendanc  le  long  de  la  côte  de  Malabar  à  Tlfle  de 
Taprobane  5  188  ,  193.  (  f^oy.  Journal  Mae-i- 
time).  Il  y  avoit  des  Navires  qui  tournoient  le 
Cap  Conîorin  ,  remontoient  le  long  de  la  côre  de  Co- 
romandel ,  eiitroienc  dans  la  Gange  &  alloient  juC- 
qu'à  Polybothra  ;  15»^  ,  1^6 ^  197.  Les  Anciens  con- 
noifFoienc  trois  routes  pour  aller  aux  Indes  ,  en 
traverfant  la  pleine  rner  y  177  ,  178.  La  découverte 
de  ces  roures  poflérieure  au  règne  des  Ptolemées  y 
178,  179.  Route  des  V'aifleaux  dans  le  Pont-Euxin, 
aux  Palus-Méorides ,  daus  la  Méditerranée  &  la  mec 
Cafpienne.  J^oy,  Pont-Euxin,  Palus-Méo- 
tides,Mèditer.r.anék,Caspiinne  (mer). 
Phase,  Oxus  it  Journ  a  l  Ma  rit  i  mi. 
Routes  par  terre.  Route  de  Coptos ,  ville  fîtuée 
fur  le  Nil ,  à  Bérénice  fur  le  Golphe  Arabique  ,  f« 
faifoit  en  douze  jours  j  x^}.  On  ne  marchoir  que 
la  nuit  à  l'infpeftion  des  étoiles  ,  à  caufe  des  cha- 
leurs du  jour  j  1^3  ,  K4.  Autre  route  de  Coptos  à 
Myos-Kormos  auffi  fur  le  Golphe  Arabique  j  162. 
Elle  fe  faifoit  eu  fîx  ou  fepr  jours  j  ibid.  Route  par 
terre  de  l'Indus  à  Palybothra  fur  la  Gange  i  19^, 
197.  Route  par  terre  depuis  Sarapana  ,  ville  ficuée 
fur  le  Phafe  ,  pour  aller  gagner  le  fleuve  Cyrus  qui 
canduic  à  la  mer  Cafpienne  i  io8.  Elle  fe  faifoic 
en  quatre  jours  j  ibid.  Des  Ambafladeurs  viennent 
par  terre  &  par  un  chemin  très -court  des  bord» 
du  Pont-Euxiii  à  Suze ,  où  étoic  alors  Alexandre  ;  109. 
Route ,  en  partie  fur  mer  &  en  partie  fur  terre  ,  d« 
Pont-Euxin  aux  fources  de  l'Indus  ;  109.  Récapi- 
tulation des  courfes  des  Egyptiens  dans  les  divers  pays 
du  monde  i  274  ,  z7j  ,  27^. 

O  A  B  L  ï  du  Nil  dans  lequel  les  Egyptiens  trouroîent 
une  matière  de  Commerce  j  à  quels  ufages  Tem- 
ployoit-on?  1^1  —  254.  Sable  ou  grais  qu'on  alloic 
cherch.T  aux  Indes  pour  fcier  le  marbre  $c  pour 
le  polir  j  24^. 

Sarapana  ville  fîtuée  fur  le  Phafe;  208. 

Sataspès  condamné  ,  pour  l'expiation  d'ua 
ciime ,  à  faire  le  tour  de  l'Afci^ue  fous  Xercès  3  t^ 
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ÏI  ne  réuflîc  pas  i  ibid.  Il  eft  mis  à  mort  i   50. 

ScYLAx  de  Caryande.  Son  voyage  entreprii  par 
ordre  de  Darius  ,  pour  reconnoître  les  côtes  qui 
s'étendent  depuis  Tlndus  jufque  dans  l'intérieur  du 
Golphe  Arabique  5  45  ,  ^4. 

Se  Y  LA  X   de   Caryande  différent  du   précédents 

Serapis.  Statue  de  ce  Dieu  tranfportée  de 
Sinope  à  Alexandrie  i   180,    181. 

Sesostris  Roi  d'Egypte  ,  équippe  une  Flotte 
de  400  voiles  fur  le  Golphe  Arabique.  C'eft  le  pre- 
mier Prince  qui  ait  fait  voir  des  VailTeaux  de  guerre 
fur  rr.er  j  18.  Ses  Exploits  Maritimes  j  Tes  Conquêtes 
en  Afic  ,  va  plus  loin  qu'Alexandre  ,  palIe  le  Gange  > 
ibid.  Soumet  la  plupart  d^s  Ifles  Cyclades  &  s'avan- 
ce jufque  dans  la  Ihrace  j  il  rentre  en  Egypte  après 
neuf  ans  d'abfence  ,  charge  de  riches  dépouilles  i 
19.  Oblige  les  Peuples  vaincus  à  apporter  eux-mê- 
mes en  Egypte  leur  tribut  i  19,  zo.  Fait  faire  ,  fî 
cependant  on  doit  en  croire  Diodore  de  Sicile  ,  des 
canaux  de  comniunication  depuis  Memphis  jufqu'aii 
Golphe  Arabique  ;  10.  Fait  conftruire  un  magnifique 
Vaiffeau  de  cèdre  qu'il  confacre  à  la  Religion  j  zo, 
XI.  Il  avoir  auflî  ouvert  aux  Egyptiens  le  Commerce 
de  la  Libye  j  de  l'Ethiopie  ôc  de  l'Arabie  •,  zi. 

Sinope  fréquenté  pour  le  Commerce  par  lej 
Egyptiens  5  106.  Ptolemée  Soter  en  fait  enlever  la 
Statue  du  Dieu  Serapis  ;  ibid. 

SoYE  pouvoir  bien  être  la  matière  de  l'habille- 
irent  de  Ptolemée  Phyfcon  ,  dont  Juftin  fait  men- 
tion ;  119.  Habits  de  foye  des  Dames  Romaines, 
contre  lefquels  Seneque   déclame  ;  ibid. 

Strabok.  Ses  doutes  au  fujet  des  aventures 
d'Eudoxe  le  Cyzicenien  ■■,  1Z5  —  it?,  z8z  ,  185, 
184.  Critique  trop  féverement  des  Auteurs  exatts  » 
ïz8  ,   119. 

Stratagème  de  Ptolemée  Philadelphe  con- 
tre les  Ethiopiens  ;  89  —  91  ,  180  &  fuiv. 

Sucre.  Les  Anciens  le  connoifloient-ils?  i^^ 

SYAGROS  aujourd'hui  le  Cap-de-Fartackj  lyy. 
On  partoit  de  ce  Promontoire  ,  du  rems  de  Pline, 
pour  fe  rendre  ,  en  traverfant  la  pleine  mer  y  à  l'em- 
bouchure lie  rindas  3  177. 
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Ta  p  I  s  s  e  r.  I  ï  s  plus  belles  que  celles  de  Batjy* 
lone  ,  fabriquées  à  Alexandrie  ,  tilTues  comme  nos 
Tapllferies  de  Haute-Lilfe  ,  fans  le  fecours  de  l'éguil- 
le  j   16^. 

Taprobane  (  Ifle  de  )  ,  aujourd'hui  Ceylan  y 
le  principal  rerme  de  la  navigation  des  £gypciens 
dans  les  Indes  >  1^5.  Commerce  qu'ils  y  faifoient  j 

Teinture.  Les  Egyptiens  habiles  dans  cet 
art  i  16^.  Teinture  qu'ils  donnoient  à  des  toile* 
de  coron  ;    166  àc  fuiv. 

Toiles  peintes  (  yoy.  Indiennes).  Toiles 
de  coton  en  ulage  chez  les  Egyptiens  ',171.  C'étoit 
ces  toiles  qu'ils  choiiilToient  par  préférence  pour  les 
peindre;  172,  —  174.  Toiles  fabriquées  à  Pelufe  j 
2.^8.  Toile  de  lin  :  fa  différence  de  la  toile  de 
coton  ,  par  rapport  à  la  blancheur  ;'  173  ,  i74' 

Travaux  publics  auxquels  on  occupoit  en 
Egypte  les  gens  defœuvrés  j  ip?  ^  500. 

Vaisseaux.  le  premier  qui  parut  en  Grèce  y 
fut  conduit  de  l'Egypte  par  Danaiis  ;  ij  ,  18.  Les 
premiers  VaifTeaux  de  guerre  qui  parurent  fur  mer, 
furent  équipés  par  Sefolkis  Roi  d'Egypte  ;  18.  Vaif- 
feau  de  bois  de  cèdre  long  dz  deux,  cents  coudées  , 
confacré  par  Sefoftris  au  Dieu  qu'on  adoroit  à 
Thebes  ;  zi.  VailTeau  d'une  grandeur  énorme  chargé 
de  Tours  ,  de  Jardins  &c. ,  conftruit  par  les  ordre» 
de  Hieron  ,  Roi  de  Syracufe  ;  6^5  ,  6^4.  Archimede 
déployé  tous  les  refTorts  de  fon  art ,  pour  le  mettre 
à  flot  ;  6\.  Aucun  Port  dans  les  itats  du  Roi  Hieron 
qui  puiiTe  le  recevoir  ;  ihià.  Celui  d'Alexandrie  cft 
le  feul  où  il  puifTe  être  commodément  &  en  fure- 
té j  <îf.  Deux  Vaiffeaux  d'une  grandeur  prodigieufe 
conftruits  en  Egypte  fous  le  règne  de  Ptolenaée  IV. 
Defcription  de  l'un  d'eux  \  i©9-  Vaiffeaux  de  Cadix 
portoienr  une  figure  de  cheval  à  la  proue;  ijX, 
133.  Cefar  brûle  cent-dix  VaitTeaux  longs  dans  le 
Port  d'Alexandrie  \  144.  VaifTeau  que  montoit  Cleo- 
patte  ,  lorfqu'elle  alla  trouver  Antoine  a  Tarfe  :  fa 
defcription  5  148.  Vailîeaux  Egyptiens  qui  alloiene 
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aux  Indes  du  tems  de  Ptolemécj  n'étoient  pas  diffc- 
rens  de  ceux  dont  on  fe  fcrvoit  fur  le  Nil  ;  1 88  , 
189.  Les  Egyptiens  ont  toujours  fait  cette  rou:e  en 
cabotant ,  il  ne  leur  étoit  pas  poflîble ,  par  confé- 
quent  ,  de  fc  fervir  d'autres  VaifTeaux  j  150,  i^i. 
Poffibilité  de  ce  fait  prouvé  par  l'exemple  des  courfes 
des  Danois  qui  couroient  les  mers  du  Nord  fur  de 
petites  Barques  i  1^1.  Confirmé  par  l'Auteur  da 
Périple  de  la  mer  Rouge  ;  15)1  ,  19t.  Vaiffeaux 
d'Alexandrie  apportoient  du  bled  en  Italie  j  113. 
RéjouifTances  du  Peuple  à  leur  arrivée  i  iùid.  Privi- 
lèges qu'avoient  ces  Vaifleaux  de  porter  une  certaine 
voile  déployée  jufque  dans  le  Port  de  Caprée  ;  114. 
VaifTeau  d'une  grandeur  prodigieufe  pour  tranfpor- 
ter  d'Egypte  à  Rome  l'obclifque  que  Caïus  Cefar  fit 
placer  dans  le  Cirque  du  Vatican  ■■,  115.  ifis  adorée 
fous  la  forme  d'un  VailTeau  par  les  Sueves -,  213. 

Vents  Etejîens  à  la  faveur  dcfquels  on  remon- 
toir le  Nil  i  i6t.  Venr  Favonius  fous  la  direâion 
duquel  les  VailTeaux  alloient  d'Ocelis ,  en  traverfanc 
la  pleine  mer,  à  Muziris  fur  la  côte  de  Malabar  i 
177.  Venr  Libonottu  conduifoit  les  VaifTeaux  du  Porc 
Syagros ,  à  l'embouchure  du  fleuve  Indus  •■,    177. 

Ve  ML  E.  Les  Egyptiens  favoient  le  colorer  j  2tff. 

Verroteries  portées  aux  Indes  par  les  Egyp- 
tiens 5   ziy. 

Vins  d'Egypte.  Vin  de  Marea  j  141.  Les  Ro- 
mains avoient  tranfplantc  dans  leur  pays  la  vigne 
qui  le  produifoit  j  ibid.  Cleopatre  en  étoit  fort  frian- 
de ;  ibid.  Vins  de  Tœnia  &  d'Anthylla  i  24Z.  Vin$ 
â  qui  on  attribuoit  des  vertus  médicinales  ;  ibid. 

Voiles  de  Navires  faites  avec  du  Lin  d'Egyp- 
te i  132.  Les  Vaifleaux  qui  en  portoient  ,  pafloient 
pour  être  meilleurs  voiliers  que  les  autres  ;  231,  233. 

Voyages  des  Anciens  dans  les  différentes  con- 
trées de  l'ancien  monde  i  i  —  8.  F'oy.  J  o  U  R  n  A  i 
Maritime.    Routes. 


JXl.  E  R  c  È  s  jette  un  Pont  fur  rHclIcfponr ,  les  Egyp- 
tiens chargés  de  cet  ouvrage  i  4V  ,  46.  Il  livre  une 
bataille  navale  aux  Grecs  prodie  llfle  d'Hubée  > 
Sxploits  des  Egyptiens  dans  cette  occaHon  s  4^  >  47' 
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ZiocoTORA  (  rifle  de  )  connue  des  Anciens  fou» 
le  nom  d'Ifle  de  Ë)io(corides  i  i6^j  170.  Le  Moine 
CoTmas  dit  qu'on  y  parloit  encore  la  langue  Grecque 
de  fon  tems  i  18  j.  Il  y  trouve  des  Chrétiens  j  170* 
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De  l'Imprimerie  de  LOTTIN  l'aîné  j  17^^, 


CORRECT  I  ON  s. 

Jr  *gc  6  ,  ligne  X  (^  Çni-\j.  s'il  cfl-  vrai  que  l'Ophîr^ 
où  il  e(l  die  que  ce  Prince  cnvoyoit  des  Vailfeaur 
pour  le  Commerce  ,  foie  la  Sophala  d'aujourd'hui  ; 
iiÇt\  s'il  eft  vrai  ,  comme  il  ne  me  paroît  pas  pof- 
fîble  d'en  douter  d'après  les  preuves  qu'en  a  données 
M.  d'Anville  ,   que  l'Ophir  ,   où  il   eft  die ,  &c. 

P.   z^  ,  /.   3  ,  BolTuole  j   liÇc\   Bouirole. 

P.  4g  ,  /.   14  ,  habilité  j  liÇe\  habileté. 

P.  5«î,  /.  6^ ,  négotier  j /ï/f:;  négocier.  Ibid.l,  17, 
tigeurs  ■-,   life\  rigueurs. 

P.  80  ,  /.  8  ,  ôc  pour  s'iaformer  y  life\  avec  ordre 
de  s'informer. 

P.  81,  /.  10,  dan^  un  état  très -brillant  5  lifei^ 
fur  un   pied  très- brillant. 

P.  HZ  j  /.  14  ôc  iç  ,  fe  rendit  prefque  maître 
de  toutes  les  Villes  ;  life\  fe  rendit  maître  de  pref- 
que toutes  les  Villes. 

P.  izo  ,  /.  18  ,  une  accueil  i  life\  un  accueil. 

P.  IZ4,  /.  14,  me  paroîc  encore  plus  vraifera» 
blable  i  6te\  encore. 

P.  164,  /.  17,  Ceux  qui  étoient  deftinés  j  /i/îriç 
Les  Navires  qui  étoient  deftinés. 

P.  1^7  ,  /.  10  ôc  11  ,  en  y  mettant  leur  cachets 
lije\  en  y  appliquant  leur  cachet, 

P.  171  ,  /.  1  ,  Guadarfui  i  life\  Guardafui, 

P.  ij6  y  l.  16  ^  leur  ;  life\  leurs,  //^/i/.  Ugne  pénul- 
tième ,  il  doit  palFer  pour  confiant  i  life\  il  eft 
confiant. 

P.   x8i  ,  l.   s  »  venus  ;  life\  venues. 

P.    188  ,  /.   1  ,  le  bras  j  life\  les  bras. 

P.   193  ,  /.    i^  ,   ôc   ailleurs   cotton  j  ltfe\  coton. 

P.   1(1  ,  /.    10  ,   chafTes  ;  ltfe\  chafTe. 

P.  i88  ,  /.  6  ,  Il  ôc  1 5 ,  /f^fpd/wj i  lifez  Hi^^tlns, 


APPROBATION, 

J'ai  lu,  par  ordre  de  Monfeigneut 
le  Chancelier ,  le  Manufcrit  qui  a  pour 
titre  :  Dijfenation  ou  Von  examine' 
quelle  a  éti  T étendue  du  Commercé  & 
de  la  Navigation  des  Egyptiens  fous 
le  Règne  des  Ptolemées  :  Je  crois  que 
cet  Ouvrage  intéreflant  fera  reçu  par 
le  Public  aufli  favorablement  qu'il  l'a 
été  par  l'Académie  Royale  des  Inf- 
criptions  &c  Belles -Lettres.  A  Paris 
ce  II   Juillet  17^5. 

Signé  BELLEY. 
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PRIVILÈGE  DU  no  L 

LOUIS,  PAR  LA  GRACE  DE  DiEU, 
Roi  de  France  et  de  Navarre  : 
A  nos  amés  &  féaux  Confeillers  les  Gens 
tenans  nos  Cours  de  Parlement  ,  Maître 
des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel , 
Grand-Confeil ,  Prévôt  de  Paris  ,  Baillis  , 
Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenants  Civils  & 
autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra  : 
Salut.  Notre  amé  XAbhé  Ameilho^j  , 
Vun  de  nos  Cenfeurs  Royaux  ,  Nous  a  fait 
expofer  qu'il  defireroit  faire  imprimer  & 
donner  au  Public  ^  un  Ouvrage  qui  a  pour 
titre  :  Dijfertation  ou  l'on  examine  quelle  a  été 
rétendue  du  Commerce  &  de  la  Navigation  des 
Egyptiens  _,  fous  le  Règne  des  Ptolémées  ; 
s'il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres 
de  Permifhon  pour  ce  néceflTaires.  A  ces 
causes  3  voulant  favorablement  traiter 
TExpofant  j  Nous  lui  avons  permis  &  per- 
mettons par  ces  Préfentes  ^  de  faire  impri- 
mer ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon 
lui  femblera  ^  &  de  le  vendre  ,  faire  vendre 
&  débiter  par  tout  notre  Royaume,  pen- 
dant le  tems  de  trois  années  confécutives  , 
à  compter  du  jour  de  la  date  des  Préfen- 
tes. Faifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs  , 
Libraires  &  autres  perfonnes  _,  de  quelque 
qualité  &  condition  qu'elles  foient ,  d'en 
introduire  d'impreflion  étrangère  dans  au- 
cun lieu  de  notre  obéiflance.  A  la  charge 
que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées  tout 
au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté 
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des  Imprimeurs  Se  Libraires  de  Paris ,  dans 
trois  mois  de  la  date  d'icelles  j  que  Tim- 
preflion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre 
Royaume  ,  &  non  ailleurs  ,  en  bon  papier 
&:  beaux  carafteres  ^  conformément  à  la 
feuille  imprimée  ,  attachée  pour  modèle 
fous  le  contrefcel  des  Préfentes  :  que  Tim- 
pétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Régle- 
mensde  la  Librairie  j  &  notamment  à  celui 
du  10  Avril  172)  5  qu'avant  de  Texpofer 
en  vente ,  le  JVIanufcrit  qui  aura  fervi  de 
copie  à  TimpreÛion  dudit  Ouvrage  ,  fera 
remis  dans  le  même  état  où  TApprobation 
y  aura  été  donnée ,  es  mains  de  notre  très- 
cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de  Fran- 
ce ,  le  Sieur  de  la  Moignon  _,  8d  qu  il 
en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires 
dans  notre  Bibliothèque  publique  ^  un  dans 
celle  de  notre  Château  du  Louvre ,  un 
dans  celle  dudit  Sieur  de  la  Moignon  ^ 
&  un  dans  celle  de  notre  très-cher  Sz  féal 
Chevalier  Vice -Chancelier  &  Garde  des 
Sceaux  de  France,  leSieurDEMAUPEou  j 
Je  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  ; 
Du  contenu  defquelles  vous  mandons  & 
enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  Se 
fes  Ayans  caufes  ^  pleinement  &:  paifible- 
ment ,  fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun 
trouble  ou  empêchement.  Voulons  qu'à  la 
copie  des  Préfentes ,  qui  fera  imprimée  tout 
au  long  _,  au  commencement  ou  à  la  fin 
dudit  Ouvrage ,  foi  foit  ajoutée  comme  à 
rOriginal  -,  Commandons  au  premier  notre 
Huiflîcr  ou  Sergent  fur  ce  requis ,  de  faire 
pour  l'exécution  dicelles  _,  tous  ades  requis 
&  nécelTaires  ^  fans  demander  autre  per- 
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miflîon  j  Se  nonobflant  clameur  de  Haro, 
Charte  Normande  ,  &  Lettres  à  ce  con- 
traires :  Car  tel  eft  notre  plaifîr.  Donné  à 
Paris  le  dou:^iéme  jour  du  mois  de  Mars  , 
l'an  de  grâce  mil  fept  cent  foixante-flx  y  &C 
de  notre  Règne  le  cinquante  unième.  Par 
le  Roi  en  fon  Confeil. 

Signé  LE  BÈGUE. 

Regiftréfur  le  Regijlre  XVI  de  la  Chambre 
Royale  &  Syndicale  des  Libraires  &  Impri^ 
meurs  de  Paris  ^  N°  10$^.  Fol.  445  ,  con- 
formément au  Règlement  de  1713  y  qui  fait 
défenfes  ,  Art.  41  j  <2  toutes  Perfonnes  de 
quelques  qualité  &  condition  quelles  foient ^ 
autres  que  les  Libraires  &  Imprimeurs  ,  de 
vendre  y  débiter  ^  faire  afficher  aucuns  Livres 
pour  les  vendre  en  leurs  noms  ^  foit  quiU 
s'en  difent  les  Auteurs  ou  autrement  ;  &  h  la. 
charge  de  fournir  a  la  fufdite  Chambre  neuf 
exemplaires  prefcrit  par  l'Ait.  108  du  même 
Règlement.  A  Paris ^  ce   i^  Mars  iy66. 

Signé   LE  BRETO:^,  Syndic. 
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